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Ou les moyens de les fortifier, de les préferver 
€$ guérir des maladies , depuis l'injlant de 
leur exiflence, jufqw'a l'âge de puberté. 
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: SECONDE PARTIE. 
CHAPITRE V 
Maladies du dernier tems de ln groffeffe. | 


L: matrice a pris un fi grand diametre, 
elle eft devenue d’un poids fi confidérable dans 
le dernier tems de la groffeie, qu’elle ne peut 
que comprimer extrèmement tous les vifceres 
& tous les organes auxquels elle aboutit. Lorf- 
que fes ligamens larges n’ont pas cédé fuff. 
famment à fa dilatation, elle {e porte vers 
Ja région épygaltrique, bien plus que dans le 
fecond tems. Toutes les incommodités alors, 
tous les dérangemens & tous les fymptomes 
qui fe démontroient dans les organes des di- 
geltions , dans les vifceres qui y concourent, 
& dans ceux de la poitrine, augmentent, fe 
multiplient, & deviennent propres au dernier 
terms de la groffefle. Si les tiraillemens occa- 
fionnés dans le troifieme tems de la groffeffe 
par le volume de la matrice, ou par fon re. 
lâchement, caufoient déjà dans le fecondtems, 
des défordres dans les entrailles , dans la région 
épigaltrique, dans les hypocondriaques, &c, 
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ils doivent augmenter dans le troifieme ;à 


proportion du progrès, de l’augmentation & 
de la darce de leurs caufes. Ces états non 
naturels de la matrice , produifent dans le 
dernier tems, d’autres accidens qui lui font 
propres; je ne ferai ici que préfenter les plus 
graves ; tous les autres dépendent des mêmes 
principes, ils ne différent entr’eux que {elon 
le plus ou le moins d’importunité , de vio- 
 1ence, ou de danger. 

Lorfque le poids de la matrice comprime 
la veflie, il en furvient des difficultés d’uriner, 
ou des incontinences d’urine , felon les par- 
ties de ce: vifcere qui foufrent de Ja! com- 
preflion. Lorfque la compreffion eft générale, 
la veilie ne peut pas {e dilater pour contenir 
Vurine ; pour peu qu’elle en contienne dans fa 
cavité , ce fluide eft déterminé vers le canal 


de ce vifcere; il y caufe des irritations & fu£ 


cite des befoins prefque continuels d’uriner. 
Cet accident arrive principalement vers la fin 
de la grofelfe, tems auquel la veflie eft plus 
comprimée que dans tout. autre ; c’eft la rai. 
Ton, pour laquelle les femmes dans cet état, 
urinent prefque à chaque inftant. Si le col de 
la veflie eft comprimé par le poids dela matrice 
trop relâchée , la veflie fe remplit d'urine dont 
elle ne peut point fe décharger , parce que fon 
fphinéter ne peut pas s’ouvrir pour lui don- 
ner paflage. Dans cette circonftance , comme 
dans toute autre, où l’urine acquiert uneâcre- 
té confidérable, elle irrite vivement la véfle, 
elle concourt par cette irritation au réflerre- 
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ment de fon col , & à produire la dyfurie ; 
ou la ftrangurie, felon les différenis degrés de 
l'irritation qu’elle caufe. Si enfin l’âcreté de 
l'urine devient plus confidérable , ‘elle forme 
une ‘fuppreflion totale, & fouvent une in- 
flammation dans les membranes qui la con- 
tiennent. | peus ï 

’Mauriceau obferve que quelquefois, vers 
Ja fin de la groffeffe, la’ matrice s’étant élevée 
jufqu'au deflus du fond de la veffie, elle poufle 
en bas ce vifcere, jufqu’au point de faire rider 
tout fon col, par de grands plis qui fe font 
en travers. Ces plis retiennent ordinairement 
quelques gouttes d'urine, qui devient fiâcre, 
qu'elle caufe des befoins: fréquens d’uriner, 
avec des cuiflons, des épreintes , & des dou- 
leurs prefqu’auffi vives que celles qui provien- 
droient d’ulceres au col de la veflie. Ces fymp- 
tomes font bien plus'graves lorfqu’ils font ex- 
cités ou produits par des pierres, ou par des 
matieres graveleufes; les irritations , les éprein- 
tes, € les douleurs font alors infupportables. 
:La conftipation eff très - fréquente, & com- 
me d'habitude, dans le dernier tems de la grof- 
feffe ; elle provient de ce que la matrice com- 
ptimant le rectum contre Pos /acrum ; empè- 
che les matieres fécales de parvenir jufqu’à 
oét inteftin; elles font retenues dans les gros 
boyäux où elles fe condenfent & fe durciflent , 
par l'effet de la chaleur, & à Poccafion de la 
diffipation des humeurs qui les tenoient mol- 
les ; délayées & coulantes. Il furvient de ces 
aules, différens degrés de conftipation,, felon 
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Ja denfité que ces matieres ont acquife:, &: 
felon les obftacles que le poids de la matrice: 
oppole à leur expulfion. 

L’engorgement des hémorrhoïdes dans la 
_ groffeffle, peut avoir différentes caufes ; la. 

plus ordinaire eft la compreflion que fait la 
matrice {ur les vaifleaux hémorrhoïdaux , à: 
Voccafion du ‘relâchement. de fes ligamens. 
Cette compreffion gène. le retour du fang. par: 
les veines, leurs membranes & leurs calibfes: 
en font dilatés, ils deviennent douloureux, 
ils s'ouvrent par leurs bouts, ou leurs mem-. 


branes fe rompent , & ils: rendent du fang. 
La mème compreffion fur les vifceres. du bas, 


ventre, fufft {eule pour gonfler les vaifleaux 


hémorrhoïdaux ; la gène. de la circulation du. 


fang: dans les vifceres comprimés , fait que 
ce fluide fe porte avec plus.d’abondance vers. 
les parties voifines ; il aboutit principalement 
aux hémorrhoïdes qui ont dés communica- 
tions. éloignées , prochaines, ou immédiates » 
avec tous les vaifleaux des vifceres de cette: 
cavité. Comme les excrémens durciflent dans 


les boyaux, dans le dernier. tems de la grof. 


fefe, les grands efforts que les femmes font: 


obligées de faire pour obtenir leurs garde. 


robes , compriment les vaifleaux des entrail., 
les & des autres vifceres, le fang eneft chañfé. 
il fe porte aux hémorchoïdes avec abondance, 
les gonfle, les rend douloureufes ; c’eft égale- 
ment de ces caufes que proviennent les coliques. 
fréquentes, auxquelles font fujettes les femmes. 
enceintes dans le dernier tems de la grofeffe, 
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Lorfque la matrice comprime les veines 
crurales & les faphenes qui rapportent aux 
iliaques le fang des extrèmités inférieures , 
pour le conduire dans la veine cave ; la pro- 
greflion de ce liquide eff retardée dans ces 
veines, il les engorge, les dilate & les rend 
douloureufes. Cet engorgement fe communi- 
que aux vaifleaux voifins; il en furvient des 
boufhfures & des varices, quelquefois dan- 
gereufes. Les vaiffeaux qui rapportent la lym- 
phe de ces extrèmités, s’engorgent aufli par 
une fuite de la mème caufe ; ce fluide étant 
arrêté dans fa progreffion , tranfude par les 
pores des membranes de fes propres vaifleaux , 
ou bien il s'échappe par leurs bouts & fe ré- 
pand dans le tiflu cellulaire.  C’eft delà que 
proviennent les œdématies qui s'étendent de 
proche.en proche, des pieds aux jambes , de 
celles-ci aux cuifles, & quelquefois jufqu’aux 
grandes levres. Cette enflure œdémateufe des 
grandes levres eft ordinairement tranfparente 
comme celle qui fait l’hydrocelle ; c’eft par 
cette tran{parence qu’on la diltingue du gon- 
flement des mèmes parties qui furvient vers 
Je tems des couches, & qui eft ordinairement 
un fymptôme de Pinflammation de la matrice; 
ileft lui- mème inflammatoire, douloureux & 
mortel, felon le fentiment d'Hippocrate. 

_ L’écoulement de férofités par le vagin , dans 

les femmes grofles, doit être regardé comme 

provenant d’une fauffe hydropifie de la ma- 

trice. Cet écoulement elt occalionné par la 

compreflion que fait la matrice Le les vifceres 
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és, & par les réfiflances que ces vifcereÿ 
lui oppofent. Cette compreflion réciproque 
nee la circulation du fang dans tous les vaif- 
{eaux qui y font intéreflés; la férofités de ce 
. Jiquide S’unit & s échappe par leurs pores, s’in- 
 finue dans ceux de la matrice & de fes Jiga- 
mens , & s’épanche dans fa’ cavité. Il n’eft 
point. de doute que ces férofités ne puiffent 

également provenir des liquides qui circulent 
dans la matrice elle. mème ; comme fes pores 
{ont relächés, fur-tout dans les femmes pitui- 
teufès, , dans celles qui ont des fleurs blanches | 
& qui ont eu plufieurs enfans , la férofité 
trouve plus de facilité à s’échapper par ces 

JOTES » qu’à fuivre Ja. route générale de la cir- 
Culation dans les labyrinthes infinis que for- 
went les vaifleaux de ce vifcere. Lorfque la 
Térofité eft épanchée ‘en affez grande quan- 
tité dans! la, cavité de la matrice, pour gèner 
de elle les fonctions” de la nature ; elle lui 

“Les écoulemens de cetté ‘efpece Givet 
RTE TRE un mois ou deux avant lac- 
‘couchement: Mauriceau en rapporte des exem- 
ples :” j'en ai vu plufeurs de cette nature, je. 
v’en rapporterai que le fuivant. Une ‘femme 
âgée denviron quarante ans devint enceinte 
au commencement de l’année 1763 ; elle avoit 
déjà eu fept enfans ; elle étoit extrèmement 
vrafñe & d’un tempérament pituiteux ; elle me- 
noit une vie très-fédentaire, & peut. être étoit- 
elle trop parefleufe pour faire de l'exercice, 
sar elle ne  Gefoit pas de ae qu'il lui étoit 
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_fuifble. Dépüis le commencement de fa grof. 
_ feñle elle avoit des fleurs blanches abondantes, 
elles étoient modérées auparavant. Vers le 
_fixiemée mois de la groffefle les fleurs blanches 
diminuerent, & l’abdomen prit en peu de tems 
un volume confidérable; il étoit plus gros au 
commencement du feptieme mois, qu’il ne 
Pavoit été dans les autres groflefles au terme 
de laccouchement. Le vingtieme jour du 
huitieme mois il furvint un écoulement d’un 
fluide féreux, roufleâtre , qui fut précéde pen- 
dant quelques hèures de douleurs peu confide- 
rables aux reins & à la région hypogaftrique: 
Le quatrieme jout le volume du ventre parut 
être moins confidérable ; l'écoulement de {éro- 
dtés fe foutenoit aflez abondante il dura en 
tout douze jours. Dès que le ventre fut moins 
tendu , les mouvemens du fœtus devinrent 
plus fenfibles, plus fréquens & plus libres : 
Vaccouchement eut lieu au terme ordinaire, 
Al fut des plus heureux ; enfant jouit encore 
aujourd'hui d’une Gobé parfaite. 
t Il eft effentiel d’obferver que la liqueur de 
Pamnios s’écoula immediatement avant la cou- 
che, & en ‘aufli grande quantité qu’elle de- 
voit l'être ; «j'ai toujours fait la mème obfer- 
vation dans des cas femblables. 

C'eft une erreur de penfer que des écoule- 
mens de la nature de celui que je viens de 
décrire, puiflent ètre fournis par la liqueur de 
Yamnios; cette liqueur ne peut. pas fe répan- 
dre fans qu’il s’en fuive une couche heureufe 
ou malkeureule, félon les circonftances, Mau. 
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ficeau accoucha une femme qui, un mois avant 
fa couche ; avoit eu une évacuation féreufe 
d'environ trois chopines ; il fut obligé pour 
Paccoucher plus promptement de rompre les 
membranes qui contenoient les véritables eaux 
de l'enfant. Il paroït par ces Obfervations , 
que les eaux qui s’évacuent ainfi extraordi- 
nairement chez les femmes enceintes, pro- 
viennent de faufles hydropifies de matrice, 
& non pas de la liqueur contenue, dans l’'am- 
Hios. 
= Les (pafmes de la matrice Lun des con- 
traions violentes, des parties membraneufes, 
 nerveules & mufculeufes de ce vifcere, & de 
fes ligamens. Cette maladie des femmes grof- 
fes elt fouvent funelte au fœtus; elle fe pré- 
fente comme un-phénomene qui annonce Je 
danger dont elle menace. La matrice {e roidit 
& fe gonfie , {es ligamens {e contractent ;.elle 
_ s’éleve par l'effet de la convulfien vers la ré 
sion épygaftrique ; où elle forme une -boffé 
fphérique très - fenfible à la vue. : Cette bofle 
eft d’une dureté qui marque: fous la main la 
fvrce de la contraction qui la forme ; elle com: 
prime les entrailles & les vifceres. Cette com- 
preffion intérefle Je diaphragme, -gènella re- 
fpiration & interrompt ou fufpend. la :cireu- 
Jation des liquides dans les Vaifleaux qu’elle 
‘comprime, ou qu’elle efface pendant fa durée, 
Îl en furvient à la mere des inquiétudes, des 
. érouffemens , des abattemens des forces, des 
engoilles, & ordinairement des douleurs aux 
‘reins , aux membranes, & aux mufcles de 


DES ENFAN se "ai 


Pabdomen. Ces accidens. feroient infupporta. 
bles s'ils étoient de durée ; mais quelques mi- 
nutes apres que la matrice eft parvenue au 
plus fort degré de contraction , elle fe relâche 
infenfiblement, reprend fa piace ordinaire & 
la mere refpire. Ces accidens commencent 
ordinairement à fe déclarer vers le milieu de 
la groffeffe; ils font plus fréquens dans le der- 
nier mois que dans les autres ; j'en ai vu fe 
{uccéder jufqu’à dix fois dans. la journée. 

Les principales caufes des fpafmes de la 
matrice dans’les-femmes enceintes, font une 
delicatefle & une irritabilité exceflives des fi- 
bres qui copofent les plexus:des. vifceres du 
Das-ventre ; des embarras formés dans les vif- 
geres qui communiquent avec la matrice, où 
dans la matrice elle: mème ;. des fucs mal di- 
gérés ; retardés ou retenus dans des capillai- 
res membraneux par une vie molle & féden- 
taire, ou bien par la compreflion que fait la 
matrice fur.les. vifceres du bas - ventre, dans 
le troifieme tems de la groffeffe ; ou par la ré- 
fiftance que ces vifceres & les mufcles de Pab- 
domen oppofent à fa dilatation. La moindre 
de ces caules peut exciter des contractions fpaf 
modiques dans les fibres membraneufes de la 
matrice ; le’ point d'appui de ces contractions 
particulieres étant établi , elles fe fuccédent de 
proche en praghe & deviennent enfin générales 
dans tout le corps de ce vifcere. C’eft ainfi que 
commencent les mouvemens convulfifs , les 
convulfions , les fpafines généraux ou particu- 
 liers, & c’eft ainfi qu’ils s’accompliffent, 


4 


12 DELA CONSERVATION 


La difpofition des femmes à faire des chü- 
tes, fur-tout lorfque la groffefle eft avancée, 
provient de là compreffion que fait le grand 
volume de la matrice fur les mufcles ploas &: 
les iliaques qui gêne la flexion des cuifles. 
D'ailleurs ‘le volume général de Pabdomen, 
& {on fardeau, obligent la femme à porter 
le corps en arriere pour chercher & foutenir 
l'équilibre de gravitation un & Aa 
avec {es parties. Su 
me 
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Effers que, prodifent fur le’ fous de male 
sui di rs Lens fee <i le grolle es | a io 


à re les êtres en: général ; en dans 
fon efpece; ; ‘participent à la nature de leurs 
principes ; les -êtres organilés doivent approz 
cher de la perfection, & ceux que le Créateur 
a regardés avec plus de complaifance, doivent 
être plus parfaits que les autres. (On reconnoït 
lhomme à ces: traits, fon afped frappe les 
fens, illes faifit & les fatisfait. Les brutes, 
ces animaux qui ne fonc guidés que par ur 
inftinét aveugle , fans d’autre fagacité que celle 
qu'ils tiennent de l’ordre de la matiere qui 
fait léur exiftence ,;  & du mouvement qui la 
fait agir, fe prètent aux befoins de l’homme; 
ils laiment , le craignent, & le redoutent. J} 
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Femble qu'ils refpectent en lui l'étincelle du 
feu qui lanime,-& qui lui donne la fupério- 
 ité fur tous les êtres vivans. Ces avantages 
de l’homme lPannoncent tel qu’il devroit ètre, 
mais les prérogatives de fa liberté le féduifent 
. Touvent & lui fontadopter les pafions.Lor{qu’il 
{e livre au penchant qu’elles lui infpirent, {on 
exiftence en fouffre & {on eflence en dégénere. 
Il eft peu d'hommes, j'y comprends les deux 
feéxes, qui foient à l'abri des paflions, & plu- 
fieurs d’entr'eux regardent leurs excès avec 
complaifance. On ne fe livre à ces excès qu'aux 
dépens de foi:mème ; ils débilitent les forces du 
corps, ils affoibliffent celles de l’efprit , ils Pe- 
garent en le {éduifant , & rendent imparfait 
un être qui étoit fait pour la perfe&ion. 

+ L'homme dont la génération réfulte de tels 
principes, ne peut que participer à ce qu'ils 
ont de faux , de trompeur & de pernicieux ; 
fes membres panchent d'avance vers la foi- 
bleffe, fes organes tendent à limperfection, 
& fon efprit participe à ces défavantages hu- 
milians pour l'humanité. 

Si lembrion , lorfqu'il fe forme dans le fein 
de fa mere, ou iorfqu’il eft fécondé , eft ourdi 
ou vivifé par des fubftances ainfi altérées , il 
participe à leurs vices, & ilen conferve les 
empreintes dans tous les tems &!' dans tous 
les âges: on peut en modérer les 'effets par 
l'éducation phyfique ; mais il eft rare qu’on 
en tarifle la fource. On affoiblit par des moyens 
Æemblables , les principes des maladies hérédi- 
taires. On en a vu guérir par les {ecours de 


 . 
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l'art, lorfqu’elles étoient récentes ; la Naturé 
s’eft réfervée la guérilon de celles qui font in: 
vétérées. L'art n’a jamais pu changer lu cou: 
leur des Negres; la Nature, lorfqu'ils font 
hors de ts climat, trouve des reflources 
pour les blanchir à la quatrieme génération? 
elle en.fait de mème des maladies chroniques 
héréditaires , dont la guérifon n eft pas à Ja 
portée des hommes. 

Le vomiflement ébranle les mufcles de l’'ab- 
domen, ils fe contractent vivement ; les vif 
ceres font eomprimés par leur contraction, 
la matrice en recoit des fecoufles qui portent 
fur le fœtus. Si par un effet aflez ordinaire 
des mulcles utérins, lorfqu’ils fe contraétent ; 
l’orifice de la matrice s’entrouvre, le fœtus 
eft chañlé par la violence de la contraction. 
La compreflion feule fur un fœtus dont les 
fibres & les vaiffeaux font mucilagineux , {e- 
roit en ctat de les coler, de les confondre les 
uns avec les autres , & de le faire périr. La 
violence de la toux produiroit fon expuilfion 
avec une facilité prefque égale dans tout le 
premier tems de la grollefle ,; même dans le 
troifieme mois, parce que les racines du pla: 
centa font encore trop foibles pour y réfifter, 
Lorfque fes racines fe détachent, quelque foi- 
ble que foit leur adhérence , la Pas du fœ: 
tus eft inévitable. 

Le dégoût, l'appétit dépravé, Panbetit déf 
ordonné des femmes enceintes produifent bien: 
tôt dans la mañle des liquides, des défordres 
qui affectent leur pureté, qui portent {ur leur 


} 


CDS NON NET KR 


qualité, & quien dérangent l'ordre & le con 
cours. C’eft cependant de cette fubftance que 
Je fœtus doit {e nourrir; c’eft elle qui doit 
opérer le développement de fes parties, établir 
les principes de fa force & de fa foiblefle, 
former fon tempérament , & en faire. les dif 
Re 

: Jai obfervé que le thé au commencez 
ment de la grofleffe, ne fe nourrit que d’une 
vapeur qui s'éleve de la matrice & pénetre 


dans fa fubftance. Si cette vapeur, qu’on doit: 


regarder comme une quinteffence animale, 
provient d’un principe altéré, dérangé, cor- 
rompu pat des digeftions irrégulieres ou per 


verties , peut-elle donner quelque perfection 


à un être naiflant, qui ne peut en acquérir, 
ni fubffter que par elle ? Si l’on fait attention 
aux différens degrés d’appauvriflëment de Ja 
mafle des liquides, que produifent de mau- 
vailes digeftions & des appétits défordonnés 
dans les femmes enceintes, on concevra com: 
bien le fœtus doit y prendre intérêt, combien 
31 doit participer à ces vices, & à combien 
d’accidens ils le préparent. 


Le fœtus ne pouvant être dans de telles cirz 


conftances , que foiblement foutenu par des 
reflources que la Nature prend dans un prin- 
cipe altéré & mal- conditionné, périt dans un 
fein où il ne peut pas fe dévélopper. Sis 
ialgré route attente ; il parvient à voir le 
jour , il n’en jouit que dans la langueur., S'il 
réfilte à celle-ci, il conferve pendant fa vie 
des É dé débilité, d’incommodités, & 
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fouvent des maladies qui fe répandent dansé. 
fa poltérité, qui la font dégénérer & s’éteindre. 
La cardialgie, de fa nature, & par les effets 
qu’elle produit directement fur les organes 
des digeftions, ne peut que déranger & per- 
vertir leurs fonctions ; il en réfulte fur le fœ 
tus les mêmes inconvéniens que peuvent pro= 
duire les mauvailes digeftions. D'ailleurs, les 
foufrances générales & les irritations fpafmo 
diques qu’elle caufe dans le fyftème nerveux, 
rendent irrégulieres toutes les fonctions de la, 
mere ; comment celles du fœtus qui en dé- 
pendent, pourroient-elles atteindre au degré 
de perfection qui lui eft néceflaire pour prof. 
pérer dans l’ordre de la Nature ? Plus la car 
dialoie eft vive & fréquente , plus les feux: 
qu’elle produit fon violens , plus les liqui- 
des s’appauvrifflent, & plus les folides per. 
dent de leur force, de leur. fouplefle & de 
leur élafticité. Ces caules compliquées, filon: 
n'y remédie pas dans leur principe, font au:, 
tant de fources de maladies chroniques qui! 
font dépérir les enfans dans leur jeunefe ; oui 
dans leur adolefcence, lorfqu’ils n’ont pas fuc-, 
combé aux premieres atteintes qu'ils en ont 
eues dans le fein de leur mere. … j 
Les douleurs des femmes groffes, telles que: 
les coliques , &c. n’ont lieu ordinairement, 
qu’à l’occafion de leur délicatefle & de l’irri-: 
tabilite de leurs fibres ; comme elles ont leur: 
principale caufe dans, la matrice, & dans fes; 
ligamens, elles tiennent le fœtus-dansla con 
trainte & fouvent dans la foufrance.. Ces ad 
eurs 


{ 
# 
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leurs en affectant les reins & les lobes ÿ 
s'étendent en général dans tout le corps & 
fe fixent dans! quelqu'une de fes parties les 
plus {enfibl es, comme la tête; les mammel- 
les , les gencives : , &c. Lorfque ces parties 
ourent vivement , les douleurs deviennent 
moins infupportables dans les autrés ; cepen- 


dant la pefanteur de tout le corps, les inquié- 
tudes, les défaillances ; marquent affez la fou£ 


france générale. La variété ou le changement 
des douleurs de certaines parties à d’autres, 
eft attribué communément à la fixation des 
humeurs; c’elt la raifon qu’en donnent des 
gens peu inftruits. Les humeurs n’en font la 
caufe que par accident, en ce que leur cir- 
culation eft embarraflée dans les parties {ouf 
frantes ; par la crifpation & par la roideur 
des fibres nerveufes & des membranes, feuls 
organes de la fenfbilité, &'feuls fufceptibles 
d’une vive irritation. Les humeurs retenues 
dans quelque partie douloureufe augmentent 
les douleurs , je l'avoue ; mais ce n'eft que 
par une action pailive dépendante de ne 
. des folides. 

Les fibres nerveufes ot dans leur état na: 
turel, un mouvement ofcillatoire général, & 
‘ concourant dans tout le corps & daus toutes 
fes parties , ce mouvement eft plus rappro: 
ché & plus a@if dans celles qui ont le plus de 
fenfibilité ; 1l y eft auffi bien plus expoie à 
des dérangemens que dans d’autres moïns fens 
fibles, Pour peu que quelques ofcillations de. 
viennent irrégulieres dans ces parties, par ua 
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excès de leur propre irritabilité, ou à l’occas 


fion de quelque gène , de quelqu’embarras 


dans leur propre fubftance, ou dans quel- 
qu'une des parties membraneufes avec. lef- 
quelles elles ont des communications inti- 
mes ; elles y Ctabliflent un centre de mou 
vement d’ofcillations irrégulieres, Ce. centre 
d’irréeularité forme comme un centre d’at- 
traction qui faifit & retient les mouvemens 
naturels des fibres & leur-donne une tenden- . 
ce forcée, à laquelle il fert, pour ainfi dire, . 
de: point d'appui. Ce point d'appui elt fortifié 
par des humeurs retenues dans les capiilaires 
membraneux ; à loccafñon de la crifpation 
des fibres & du refferrement (par cMgs des ; 
membranes de ces vaifleaux. 

C’eft ainfi que les douleurs fpañnodiques 
s’établiflent, & qu’elles deviennent généräles 
ou particulieres dans quelque partie , felon 
que le {yfième des fibres nerveufes y eft plus 
ou moins généralement intéreffé. Si ces cau- 
fes particulieres des contractions nerveufes 
paroifent être trop foibles pour produire des 
douleurs, qu’ on fafle attention que le déran- 
gement général qui les occafionne dans une 
femme enceinte, foible ou valétudinaire, en 
fournit lui-mème le principe en fe particula- 
tifant! On fait qu'une {urprife, une crainte 
foudaine, & la fimple athmofphere d’un ani- 
mal antipatique, caufent aux femmes délica- 
tes, des hoquets, des fpafmes , des convul- 
fions, des foiblefiles, des fyncopes après ces 
connoifances, on n’exigera pas que l’on-don- 
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ñe plus ‘d'étendue aux. caufes des douleurs 
des femmes grofles, 

Le fœtus qui, felon ‘Hippocrate : , & d’a- 
près des Oblervations généralement reçues ; 
participe aux maladies & aux incommodités 
de {à mere , peut- il être tranquille dans un 
ein agité par la douleur ? La circulation des 
liquides peut-elle £e faire de la matrice au fœ- 
tus ; & de celui- ci à la matrice ; fans trou 
ble; fans retardemient, ou fans irrégularité ? 
Des liquides altérés dans les vaifleaux de la 
mere , peuventils donner la perfection à FE 
être qui elt formé de leur propre {ubftance 2 
Le développement de cet être peut-il fe faire 
au gré de la Nature au milieu de.ces défor. 


dres ? L'intelligence humaine ne peut, en cela 


que, juger au défavantage de Phumanité : : on 
doit s’ättendre ; après 4 tels inconvénienss 


à voir naître des enfans foibles, mal - confti. 


tués, & difficiles à élever. 

Les vives contractions que font les. muË 
cles de l'abdomen, fur la matrice“des femmes 
groffes qui font tourmentés par des hoquets 
Violens, donnent au fœtus des fecoufes dan- 
gereufes. Il eft à craindre que. dans le pre- 
mier tems de la grofleffe , il. ne foit chafñé 
de ce vifcere par la force des compreffions 
auxquelles il eft expolé , où qu'il ne périfle 
par un effet des agitations qu'il y.éprouve, 


Les vertiges, par eux-mêmes, ne portent. 


pas fur le fœtus, mais les caufes qui les pro- 
duifent, & les fymptomes qui en provien- 


nent; peuvent l'expoler aux mêmes accidens 
B 3 
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qui arrivent pendant la grofleffe ,; à l’occag 
fion des vices des digeftions , ou du déforz 
‘dre des organes qui les operent. 

Les cours de ventre des femmes grofles ; 
affectent différemment le fœtus, felon leurs 
différences. La-lyenterie & la cœliaque pri- 
vent le fang de fa nourriture, & les folides 
de la réparation de leurs pertes. La néceflité 
de la nutrition s'étend également fur les lis 
quides & fur les folides; c’eft une privation 
qui produit chez les femmes enceintes ; le 
même effet qu’une diete trop févere fait conf- 
tamment fur les nourrices. J'ai obfervé, dans 
‘un autre Ouvrage, qu'après qu’elles ont jeûné 
vingt-quatre heures, leur lait devient jaune, 
âcre, & de mauvaile qualité Le fuc nour. 
ricier du fœtus prend le même caractere, 
lorfque le fang de fa mere n’elt pas nourri, 
& que fes pertes ne font pas réparées par un 
chyle propre à produire ces effets néceffaires, 
Les folides de la mere, dont la force & l’é- 
lafticité du reflort diminue. fenfiblement lorf£. 
que leurs pertes ne font pas réparées, rendent 
toutes les fon@ions irrégulieres ; les liquides 
en acquierent de plus en plus des vices dan- 
“gereux , & le concours général & les parti. 
culiers fléchiflent & dégénerent fenfiblement. 

La diarrhée des femmes grofles , de quel. 

qu’efpece qu’elle foit, dérange les digeltions, 
les détruit, & appauvrit la mañfle des liqui- 
des, par l'abondance de férofités qu’on évacue 
ordinairement dans cette maladie. 

Ces différens cours de ventre ne peuvent 
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qu'’affoiblir le fœtus , faute d’une nourriture 
fufhfante & propre à le foutenir. La Nature, 
bien loin de le développer, de le faire croi. 
tre, eft pour lui dans Pinertie, parce qu’elle 
manque des conditions néceflaires pour le 
nourrir & pour le faire profpérer. Lorfque 
les cours de ventre font de durée, les refflour. 
ces de la nature manquent totalement au. fœ- 
tus & il périt. Il n’eft pas poflible qu'après. 
un dépériflement confidérable de la mere, 
Penfant qui eft dans fon {ein puifle voir le 
jour, fans avoir couru mille fois auparavant 
les rifques de s’éteindre. il vient au monde 
dans la langueur , il la conferve après fa naïf 
fance; fi jamais il devient homme ; il jouit 
rarement du bonheur de ceux qui ont pris 
dans leur origine des tempéramens robuftes. 

La dyffenterie & fes fymptomes n'intéref. 
fent pas moius le fœtus que fa mere. Cette 
maladie fe manifefte dans les entrailles; tous 
les vifceres voifins y participent, & tout le 
corps s’en reflent. Le vice des digeftions fait 
dégénérer la mañle des liquides ; le fuc nour- 
ricier du fœtus dégénere dans les mèmes pro- 
portions. La fievre trouble toutes les fonc. 
tions de la mere, celles du fœtus ne peuvent 
fe faire que dans le délordre. Les douleurs 
des entrailles caufent un éréthifme général, 
& une vive fenfibilité dans les vifceres du bas. 
ventre ; la matrice y participe, & le fœtus 
ne peut qu’en être vivement affecté. La ph'o- 
gole & fouvent inflammation des entrailles, 
dans la dyflenterie , caufent des roideurs, & 
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font de vives impreflions dans les membra: 
nes & dans les fibres des vifceres qui y ré- 
pondent. Des fucs animaux dégénérés dans 
le canal inteftinal, portent la contagion dans 
toutes les parties avec lefquelles ils. commu 
niquent. Si la gangrene y furvient, des miaf: 
mes corrompus impriment un vice qui leur 
eft analogue , dans les parties poreufes des 
. vifceres où ils ont la facilité de pénétrer. Tous 
ces défordres rejaillifent fur lè fœtus ; quel 
À : « ÿ 2 
moyen qu'il puife y réfifter s'ils {ont de du- 
rée, on s'ils deviennent extrèmes? 
Dans le tenelme , les épreintes faififfent 
& crifpent les fibres des entrailles & celles 
des autres vilceres du bas-ventre ; elles les 
mettent dans ‘une contraction douloureule . 
fouvent vive & fenfib'e. La- matrice elt très 
fufceptible d'irritation , & par conféquent très. 
éxpolée à ces accidens ; ils ne peuvent que 
porter fur le fœtus , linquiéter , troubler tou- 
tes fes fonctions, & s’oppofer au developpe-. 
ment de {es vaifleaux. Les efforts violens que 
Von fait dans le tenefme, contractent vive. 
ment les mufcles du bas- ventre, ils portent. 
leur principale force vers le fond de la matrice, 
la pouflent vers fon col & la compriment vi- 
Vement. De telles compreflions ne peuvent 
que mettre le fœtus dans la contrainte, &, 
dans ue détrefle d'autant plus dangereufe: 
pour fa vie, qu’elle fe renouvelle {ouvent. 
S'il furvient de l’inflammation , toutes les en: 
trailles font en fouffrance ; la evre s'allume, 
Y's'établit dans tous les vifceres & dans tous 
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- les membres une irritation inquiète , la ma. 
trice y patticipe plus que tout autre vifcere, 
parce qu’elle elt contigué avec le rectum , & 
que la fouffrance de l’un ‘eft, pour ainfi dire, 
la fouffrance de Pautre. On fent aflez les rif 
ques que court le fœtus dans ces fâcheufes 
circonftances ; il eft rare qu’il furvive à cette 
maladie lorfqu’elle eft de durée, 

Les ‘évacuations périodiques des femmes 
groffes ne portent pas de préjudice an fœtus, 
lorfqu’elles {ont le produit de labondance 
des liquides dans des tempéramens robufles. . 
Si ces évacuations n’excedent pas des juftes 
proportions , elles font plutôt falutaires que 
_nuifbles ; elles préfervent les femmes des dé. 
dérangemens qui pourroient furvenir dans 
leur groflefle , fi elles n’en étoient pas pré- 
* Æervées par ce fecours. Le fœtus ne peut 
qu’en retirer des avantages, {a nutrition en 
et mieux proportionnée , fon développement 
fe fait avec plus de facilités la Nature avance 
fa moidon dans un. champ libre & fécond, 
a l'abri des obftacles qui, fouvent dans le 
commencement des:groffefles , contrarient la 
fageñe de fes vues. | 

Il n’en eft pas de mème des évacuations 
qui proviennent du relâchement des vaiffeaux, 
elles affoibliffent la mere & dérobent au fœ- 
tus un fuc nourricier néceflaire à fon accroif. 
fement. Les pertes ou les hémorrhagies con. 
fidérables, abattent les forces & caufent une 
atonie générale ; elles ne peuvent être que 
graves à l'égard du fœtus, par elles- mêmes, 
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& par les fymptomes qui en font les fuites 
& les effets ; elles deviennent fatales lorfqu’ el- 
les font de durée. 

Dans la cachexie, le fœtus eft plus ou moins 
affedé, plus ou moins malade & en danger, 
felon les différens degrés de lappauvriffement. 
des liquides de ja mere. Il eft impoffble qu'il 
puifle fubffter dans une cachexie parfaite, & 
qu'il furvive aux fyncopes cachectiques lor£ 
qu’elles font confidérables & fréquentes. S'il 
fubfftoit parmi ces accidens , malgré toute 
.vraifemblance, il perdroit la vie par Phydro- 
pile & le marafme qui font les fuites ordi- 
naires de cette maladie. 


CHAPITRE VIE 


Effets que DHL fur le fetus les maladies 
du Jecond tems de la grofele. 


pres les maladies du premier teme 
de la groffefle, continuent dans le fecond, 
ka mañle du fang s’appauvrit de plus en plus; 
& le ton des folides s'affoiblit dans la mème 
proportion. Il ne peut réfulter de ces vices 
des liquides & des folides , qu’un défordre 
général dans les fondtions , d'autant plus dan- 
gereux pour le fœtus, qu'il le fait dégénérer 
pu l'empêche de profpérer. Le fuc nourricier 
qu'il reçoit de tels principes, étant déjà mal, 
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conditionné , ne le nourrit qu'imparfaitement, 
ou ne le nourrit point; c'en eft aflez pour le 
faire périr avant qu’il ne voie le jour, ou 
pour le faire vivre avec des infirmités. 

La toux, qui eft propre au fecond tems 
de la groffefle, affecte extrèmement le fœtus, 
par un effet des contraétions {pafinodiques des 
mulcies de la poitrine & du bas-ventre, & par 
la compreflion qu’ils fonc fur les capacités du 
thorax & de l'abdomen. La matrice qui, par 
fon élévation vers l’eftomac , caule la toux, 
cft repouflée & chaflée par les fecoufles qu’elle 
recoit des mufcles & des vifceres qui portent 
vers {on fond ; ces fecoufles ne peuvent qu’é- 
branler le fœtus , interrompre l’ordre fuccef- 
fif de fa nutrition, faire violence aux racines 
vufculeufes qui joignent le placenta à la ma- 
trice, les ébranler, les détacher en partie, ou 
totalement. Dans le premier cas, le fœtus ne 
peut être qu'en fouffrance, & toute fouffrance 
eft propre à le faire dégénérer. Dans les autres, 
il court le rifque d’être expulfe de la matrice, 
tant par la violence des fecoufles que par la 
féparation du placenta qu’elles peuvent occa- 
fionner. Si le placenta fe fépare totalement , 
il n’y a plus de reflource pour le fœtus ; sil 
ne fe fépare qu’en partie , il s’y forme des 
phlogofes qui peuvent tendre à inflammation, 
ou des pertes de fang, capables de produire des 
épuifemens dangereux pour la mere & pour 
Penfant. 

La palpitation de cœur, lorfqu’elle eft con- 
Gidérable & de durée, affecte toutes les fonc- 
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tions. La circulation des liquides, déjà gènée 
par la groffefle, ue fe fait qu'avec peine dans 
les, vifceres du bas - ventre; elle eft également 
gènce dans les autres. De telles irrégularités, 
. dans les fonétious de la mere , font en état 
de fufsendre & même d’écipfer celles du fœ- 
tus. jen ai vu deux axemples funeftes, ils fu- 
rent occafionnés par des palpitations conti- 
guelles & fi violentes qu’elles produiloient des 
étouffemens & des foiblefles fréquentes : elles 
ceflerent peu de nunutes apres les faufles cou- 
ches. Lorique les palpirations de cœur. ne font 
pes affez confidérables pour faire périr le fœ- 
tus , elles le débilitent & le conduifent à la 
| lngueur. 

: Dans les aigreurs,: 755 digeftions fe Gi rats 
le chyle n ft pas bien conditionné; il n reft 
pas propre à réparer & à nourrir les liquides 
& les folides, dans l’ordre que la Nature l'exige; 
le fœtus ne peut que fouffir d’une nourriture 
imparfaite. 

Les infomnies rendent pefantes ne ofcilla. 
tions. des folides ; una efpece d’irritation , fem- 
blable à une douleur fourde qu’on a Seine a 
diftinguer ; parce quelie eft générale, fe fait 
 reffentir principalement dans les membranes, 
jufqu’au périofte des os, & jufques dans leur 
moelle. Cet érat des folides repréfente l’idée 
des fibres irritées , cependant foibles & gènées 
dans lélaiticité de leurs reflorts. Cette irrita- 
tion générale retarde la circulation des liquides 
8 la rend irréguliere. Ii s'enfuit des. pefan- 
teurs des membres , des chaleurs internes) 
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des inquiétudes générales ; la flevre Che 
enfin fi les infomnies font portées trop loin. 
On comprend aifément ce qu’un tel état de 
la mere peut produire fur le fœtus, puifqu’il 
éprouve les mêmes défordres. Ils font tou- 
jours proportionnés au dérangement des fonc- 
tions. 

Le relâchement de la matrice, fuppole déjà 
une mauvaile difpofition préexiftente dans la 
femme groffe. Les fymptomes du relâchement, 
ou les effets que la matrice produit par la 
lourdeur de fon poids , en comprimant les 
vilceres du bas-ventre, ou en tiraillant l’efto- 
mac & ceux de la poitrine, augmentent cette 
difpofition ; il en arrive toujours quelqu’in- 
convénient qui intérefle la mere & le fœtus. 
La ftupeur des hanches, la douleur des aînes, 
les engourdiflemens des cuiffes gènent le re- 
tour du fang vers le cœur, & celui de la 
lymphe vers fes relervoits. | 

_ Le fœtus participe à tous ces fymptomes, 
ils font obftacle à la liberté de fon dévelop- 
pement. Les irritations que font les urines 
fur les membranes de la veflie , lorfqu’elles 
font retardées ou fupprimées, produifent de 
vives douleurs, & tiennent le fœtus dans une 
fouffrance qu’il ne fupporteroit pas fi ces acci- 
dens étoient de durée : ils le font toujours 
aflez fouffrir pour altérer fes fontions, pour 
lui donner des inquiétudes ; & le porter à 

s’agiter au point de détacher le placenta de 
à matrice. Ce cas n’eft pas rare , on voit 
fouvent des faufles couches à la fuite des vi- 
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ves douleurs, fur- tout lorfque leur fige 
principal eft dans des vifceres , ou dans des 
parties qui ont des communications immé. 
diâtes avec la matrice ou avec {es ligamens. 


a 


CELA "PI ET ERERME 
Effets que produifent fur le fetus les maladies 
du dernier tems de la groffeffe. 


£a ES incommodités & les maladies aux- 
quelles le fœtus eft expofe dans le dernier 
tems de la groffeffe , {ont à-peu-près les mé- 
mes que celles que jai indiquées dans le fe- 
cond tems. Les accidens qui proviennent de 
la compreflion que fait la matrice placée trop 
baut, & ceux qu’elle produit lorfqu’elle eft 
relachée , doivent être plus confidérables dans 
le dernier tems que dans le fecond, parce 
que le volume de ce vifcere & fa pefanteur 
ont augmenté confidérablement. RES 

Lorfque les vaifleaux hémorrhoïdaux font 
gonflés par la feule compreflion de la ma- 
trice, fans que la mafle du fang aît été vi 
ciée par les caufes d’une groffefle laborieule, 
le fœtus n’en eft affecté que par des inquié- 
tudes & des agitations, Les agitations du 
fœtus & fes inquiétudes ne proviennent alors 
que de ce que la matrice eft en fouffrance, 
parce que les vaiffeaux fanguins qui commu: 
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niquent avec les hémorroïdaux, font gon. 
flés & dans un état de phlogofe qui gène 
ou retarde la circulation du fang dans leurs 
capillaires. Cet état de phlogole des vaiffeaux 
de la matrice rend fes membranes doulou- 
reufes ; les caufes de fes douleurs fe com- 
muniquent au fœtus, par le moyen du cor: 
don ombilical ; d’ailleurs la fenfibilité de ceux- 
ci, & de ceux du fœtus, eft excitée par l'ir- 
ritation de ceux de la matrice. Il n’en faut 
pas davantage pour caufer des inquiétudes 
& des agitations à un ëtre naiflant , dont la 
délicatefle elt exceflive, 

Lorfque les hémorrhoïdes font confidera. 
bles , la mere ne dort pas ; elle eft dans des 
fouffrances continuelles. Ilne fe peut pas alors 
que les agitations du fœtus ne foient vives, 
& qu’elles ne Pexpofent à des accidens quel- 
quefois funeltes. Ces agitations peuvent pré- 
maturer la féparation du placenta, totalement 
ou en partie. Dans le premier cas, la faufle 
couche eft décidée ; dans le fecond il furvient 
des hémorrhagies dangereufes ; la phlogole 
augmente les douleurs du fœtus, fes agita- 
tions en deviennent plus fortes , l’inflamma- 
tion eft bientôt générale & il périt. | 

Îl peut arriver que, fans quele placenta fe fé. 
pare de la matrice, le fœtus périfle par une fauf- 
fe pléthore, occafionnée par le gonflement acci- 
dentel de fes vaiffeaux, à l’occafion des hémor- 
 rhoïdes exceflives de la mere. Il en eft de 
même que dans certains accouchemens labo-: 
dieux, où le fœtus vient au monde prêt à 
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expirer, à loccafion de l’engorsement de fe$. 
Vaifeaux , occafionné par la compreffion qu’il 
a {oufferte dans l'accouchement : il périroit 
bientôt par l’effet de cet engorgemerit, fi l’Ac- 
coucheur n’y remédioit pas dans Pinftant de 
{a naiffance , en diminuant le volume de {on 
fang. 

Lorfqu’ il furvient des Hégiorhoides dans 
le dernier tems dela groffeffe, à des femmes 
qui ont fouffert, dans le premier tems, d’in< 
commodités ou de maladies, qui ont fait 
désénérer la mafle des liquides, & qui ont 
débilité le ton des folides, il s'établit unie ca= 
chexie, qui fait une nouvelle maladie pour 
le fœtus. Dans ce cas, outte‘les fouffrances. 
& les inquiétudes auxquelles il eft expofé par 
le gonflement des hémorrhoïdes , il eft mal 
nourri & mal conditionné, & l’on ne peut 
concevoir fur fa confervation que de foibles 
efpérances. s. 

Les varices fimplés des extrémités inf: 
rieures ; affectent . peu” lè fœtus, du moins 
ellés ne le rendent pas malade. On doit pen: 
fer différemment lorfqu’elles font nombreus 
fes & accompagnées de phlogofe ou d’inflam: 
mation. Lorlqu’ellés font parvenues à ce point 
elles fonc très-douloureufes; elles caufent des 
infomuies & des fouflrances générales, fur- 
tout sil y ena quelqu’ une dans le vagin: 
tout alors participe à la douleur , le fœtus ne 
peut qu’en foufrir. c 

Lorfque les extrèmités inférieures deviens 
nent œdémateufes , à l’occafion de la con 
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preffion ds ur & de leur engorge- 
ment, la circulation eft génée dans tout le 
corps, & la maïe du faug s’appauvrit parila 
perte de fa férofité. Si ces accidens ne {ur 
Viennent que dans le dernier tems de la grof 
 fefle, par un effet du poids de la matrice, 
laccouchement y remédie , il guérit en mè. 
me tems..la mere & l'enfant. 

Si lœdématie qui a lieu dans le Suat 
tems de la groflefie, eft un effet en mème 
tems de l'appauvrifement de la mafle des lie 
quides , & fi LA pre a commen: 
cé dans les autres tems de la grofeñle , le 
fœtus périt avant l'accouchement ,. ou il ne 
vient au monde que languifant. 

L’écoulement de férolités qui fe fait par 
Ja matrice, dans le dernier tems de la grof- 
{efle, ne porte pas préjudice au fœtus, au 
contraire, il le foulage en délivrant ce vi£ 
cere, d'humeurs étrangeres" qui s'étoient rét 
pandues dans fa cavité. - De’telles humeurs 
ramañlées dans l'utérus pourroient nuire au. 
fœtus dans le premier: tems: de la grofféfie', 
elles empècheroïent le placenta d'établir fes 
communications avec {a fubftance , & de s'y 
joindre. Cet épanchement ne {e fait dans la 
matrice qu'a l’occafion de la compreffion 
qu'elle. fait furles autres vilceres, c’elt pour. 
quoi il n’a lieu ordinairement que dans le fes 
cond ou dernier: tems de la groffefle. Comme 
l'union du placenta avec la matrice elt alors 
parfaite, les {érofités épanchées ne peuvent 
pas lui nuire. D'ailleurs, le placenta, le foi 
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tus & fes membranes ; rempliflent exacte 


ment le fond de l'utérus, fes férofités extra: 


\ 


valées font chaflées de cette partie; ellesne 


fe ramafñlent que vers le col de la matrice. 


Je n’entends parler ici que de la faufle hy- 
dropifie de matrice , & non pas de la vraie; 
celle-ci dépend d’un appauvriflement général 
de la maïle des liquides qui fait dégénérer 


le ton des folides, débilite leur reflort & in- 


térefle toute la fubftance de la matrice , lé 
placenta, le fœtus, fes membranes, jufqu’à 
la liqueur de l'amnios. Il n’eft pas pofhble 
que le fœtus fe nourrifle & profpere au mi- 
lieu de ce défordre ; il languit dans le fein 
de fa mere, il y périt, ou ilne voit le j Joue 
que pour finir de s’eteindre. 

Dans la faufle hydropifie de la matrice; 
les femmes ordinairement ne fe portent point 
mal , filon en excepte l’incommodité que 
leur caufe le volume extraordinaire de lab: 
domien & fa pelanteur extrème. Lorfque la 
nature eft furchargée de ces férofités , elle 
s'en délivre quelque tems avant laccouche- 
ment, je l'ai déjà obfervé. Ces eaux cepen- 
dant reltent quelquefois dans Ja matrice, jufs 
qu’à ce que {on orifice commence à ie relà- 
cher pour laccouchement: | 

Les fpafmes de la matrice, dans les der: 
niers tems de la grofleffle, {ont de vraies cons 
vulfions de ce vifcere ; ils ne peuvent que 


diminuer fa cavité , comprimer le placenta; 


les membranes du fœtus , '& le fœtus lui: 


mème. Cette compreilion diminue la circulas 
tion 
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tion des liquides, dans fes RUN force 
la liqueur de Pamnios de rompre l'équilibre 
oùelle doit être avec fa continuation dans 
Poœfophage , & dans tout le canal inteftinal; 
elle y forme une obftruétion générale, capa- 
ble de faire périr le fœtus. D’añlleurs les vi- 
ves fecoufles que le placenta recoit dans ces 
circonftances , peuvent lébranler & ronipre 
fes. adhérences en tout ou en partie. Jai vu 


‘ des enfans réfifter à ces accidens, & d’autres 


en périr. J'ai penfe quelquefois , dans ces 
circonftances , qu'il devoit être moins ouifi- 
ble au fœtus de participer lui-mème au fpaîme 
général de la matrice , que de le lupporter 
d’une maniere paflive. 

Entre plufieurs femmes groffes que j'ai vues 
attaquées de fpafmes de là matrice, il en eft 
peu qui aient fait des couches heureules, 
lorfqu’ils ont été violens pendant le dernier 
tems de la grofleffe. Cependant il eft des en- 
fans actuellement exiftans qui ont été vive- 
ment fatigués par ces accidens dans le fein 
de leurs meres. Jai obfervé que ceux qui 
en font morts, ont péri avant le neuvieme 
mois, ou au terme de laccouchement. [L/a- 
vortement de ces derniers étoit ordinairement 
précédé d’hémorrhagies de la matrice qui du- 
roient pendant quelques jours , & quine 
cefloient qu’apres que la mere étoit délivrée. 
C'étoit une raifon démonftrative que le pla- 
centa avoit été détaché, en partie, par les 
convulfions. Cependant j'ai vu des avortons 
qui avoient été expulfés par effet des con- 
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qulf 1ons , Li que l'avoitemeht cût été prés 
cédé par des hémorrhagies , ils étoient fains 
& fans'aucune marque de maladie qui leur 
füt propte ; l’hémorrhagie furvenoit apres 
Paccouchement ; dans ce cas elle eft toujours 
confidérable & dangereufe. Il arrive quelque: 
fois que le fœtus périt à la fuite & par l’ef: 
fet des fpafmes de la matrice, fans que le 
placenta fe détache avant l'accouchement. 

Il furvint à une femme de dix-huit ans, 
vers le fixieme mois de fa premiere grob 
efe, des fpafmes de Ja matrice très-violens; 
les mouvemens def’énfant diminuerent bien: 
tôt, & devinrent très-équivoques. La mere 
ne diftingua enfin que fes fpafmes ordinai 
res, & detems en tems des mouvemens {paf 
modiques particuliérs, dans la région hypos: 
galtrique : elle fit une fauffe couche vers le 
commencement du: huitieme mois ; le fœtus 
paroifoit être de fix mois, 1l étoit à demi: 
corrompu : l’hémorrhagie qui fuivit cet avor- 
tement ne fut pas confidérable. : 

La mème femme devint enceinte Pamasà 
enfuite ; dès le feptieme mois. de fa grofefle, 
elle commença à reffentir des : fpafmes de la 
matrice, camme dans la précédente. Versle 
milieu du huitieme: mois il {urvint une perte 
peu confidérable , avec des douleurs ‘aux 
reins ; on y remédia par les fecours de, Part. 
La perte & la douleur des reins revinrent 
deux fôis dans le neuvieme mois ; les {paf 
mes étoient affez fréquens, cependant la cou- 
che fut heureufe ; on éleve actuellement l'en: 


… 
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fant, qui donne les cfpérances les plus fieu: 
reufes d’une bonne conftitution. O7 voit 
par cés Obfervations que les fpafmes de la 
matrice font périr le fœtus, tantôt en agif. 
fant fur fa propre fubftance, & en éteignant 
fes fon@tions , & tantôt en féparant le” pla: 
centa de la matrice, 

Lorfque les fpafmes de la matrice agillent 
vivement fur le placenta , ils le féparents 
Lorfque les fpafines nintéreflent que’ fa ma: 
trice feule, la circulation continue pendant 
quelques momens dans les vaifleaux du foi 
tus, fans éprouver une diminution confidés. 
table. Si les fpafmes font de quelque durée, 
lacion concourante de la mere, ou le mou: 
vement fyftaltique de ceux de fes vaifèaux 
qui communiquent avec le placenta eft top 
diminué où {ufpendu, & la circulation dans 
les fœtus elt diminuée ou fufpendue felon 
les degrés de la diminution de ces forces: 
Si lés fpafmes durent trop long-tems, les 
vailleaux du fœtus s’engorgent faute d’u. 
ne action fuilante, ou fuffifamment con: 
courante pour entretenir la progreflion des 
liquides & {on uniformité dans l’ordre né: 
ceffaire pour foutenir le méchanifrñe des fonc: 
tions. 

Ces accidens ne feroient-ils ‘pas moins dan- 
gereux fi les fpafmes de la matrice fe com 
muniquoient au fœtus dans l’ordre fücceflif 
de fon action irréguliere, ou de fes mou 
vemens fpafmodiques ? Les fpafmes feroient . 
dans celui-ci de plufieurs degrés moins forts 
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que dans ce vifcere. Le placenta, la liqueur 
de lamnios , & le cordon ombilical dimi- 
nueroient la violence de cette action irrégu- 
liere & convulfive avant qu’elle fût parve- 
nue au fœtus. Il eft avoué de tous les Phy- 
ficiens que la force du mouvemént diminue 
à proportion qu’elle fe communique. Dans 
ce cas les fpafmes du fœtus , bien moins vio- 
lens que ceux de la matrice, communique- 
roient à fes vaifleaux une force qui, quoi- 
qu'irréeuliere, les préferveroit plus long-tems 
d'engorsement. 

Les chûtes des femmes groflés portent 
fouvent fur le fœtus ; fi elles tombent fur 
le dos, le placenta fe détache ; fi c’elt ur 
le ventre, le foctus en ef bleflé. Peu de jours 
après les premieres , les femmes reflentent 
uue douleur aux reins, il coule quelque peu 
de fang de la matrice; ce fang provient d’u- 
ne portion du placenta qui s’eft détachée par 
effort de la fecoufle qu’il a éprouvée : le 
fœtus en fouffre, fouventil en périt, quand 
bien même la chûte n’auroitété que médio- 
cre : il eft rare qu’il furvive à celles, qui font 
fortes. 11 en eft de mème des chûtes fur le 
ventre ; cependant elles font moins dange- 
reufes que les autres & moins fouvent mor. 
telles. Les fœtus dans ces dernieres font fou- 
vent marqués à à l'endroit de leur corps qui 
tépondoit à la partie du ventre qui a plus 
porté dans la chûte, fur le corps dur. quia 
fait la compreflion : on ne contelle pas ce 
fait, il eft conftaté par un nombre d'Obfer- 
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vations fideles. On a fouvent vu des enfans 
venir au monde avec des échymofes qui pro- 
venoient de chûtes que les meres avoient fai- 
‘tes quelques jours avant leurs couches. Il n’y 
a que peu de tems qu’une Dame accoucha d’u- 
ne fille, huit jours apres avoir fait une chûte 
fur le ventre ; l'enfant en naiflant étoit mar. 
qué au front d’une échymofe confidérable 
qui fe diffipa infenfiblement. : 

Ce.ne font pas feulement les chûtes de la 
mere qui bleffent le fœtus & qui le mutilent ; 
en quelqu'endroit du pi qu'uue femme 
grofle foi bleflee, & de quelque facon qu’elle 
le foit, l'enfant fouffre de fes bleflures , il 
eft également bleffé , & il en porte les MAT 
ques en naiflant. 

Je fus appellé il y a quelque tems, pour 
ete du fecours à une fille publique, grofe 
de fix mois, qui avoit été cruellement fouet" 
tée par des libertins , & piquée avec de grof- 
fes épingles; les marques en Ctoient emprein- 
tes aux cuifles , aux fefles, & en d’autres 
endroits de fon corps. Quinze jours après. 
elle accoucha d’un enfant mort ; il étoit cou- 
vert de marques femblables à celles que les 
verges & les épingles avoient faites fur la 
mere ; d’ailleurs il étoit tout échymofé. Pe. 
chlin à obfervé que deux jumeaux, dont la 
femme d’un Pècheur accoucha, quelque tems 
après que fon mari Peut Fobètéée ; étoient 
couverts de marques femblables à celles qu’a- 
voient fait les verges fur le corps de leur 
mere, Une femme criminelle étant gtoile , 
C3 
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dit Salmuth, fut fouettée par ordre du Juge 
qui n’avoit pas eu connoiffance de fa groi- 
fefle ; elle accoucha quelques femaines après 
de deux jumeaux qui étoient marqués au dos 
d'empreintes femblables à celles que font les 
‘verges. | 
Ce feroit ici le lieu de parler des effets 
 furprenans que limagination des meres pro- 
duit fur le fœtus ; ce font des difcuflions de 
Ja compétance de la Phyfque ; je ne m’éle- 
Verai pas dans fes routes fublimes : je ne 
dois fuivre que celles qui conduifent à l’art 
_ de guérir. | | 
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CAP A TRNE AS 


Abus commis daus le régime de vie, caufe gé- 


nérale des maladies de la groffefe. 


À eft établi par les loix du Créateur, que 
les animaux de toutes les efpeces doivent fe 
régénérer, C’elt dans la régénération que con- 
filte l’effence de la nature ; tout ce qui exifte 
dépend de la volonté du Créateur, & fa vo- 
lonté et toujours la même dans l’ordre gé- 
néral des êtres vivans. La nature étant éta- 
blie fur ces principes, doit être uniforme 
dans fes productions, & jufte dans l'égalité 
des atributs de toutes les efpeces, & de cha- 
cun de leurs individus. L'ordre de la repro- 
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duction des animaux ne varie point dans fa 
régularité, il en eft de mème de l’ordre de 
leur confervation.: Les femelles des bètes 


n’ont, point d’incommodités , ni des maladies 
dépendantes de la conception ; elles portent 
leur fruit fans fouffrance, & leurs fœtus ne 


naiffent pas dans la langueur. Ce font les pré- 
rogatives de leur continence &.de: leur fo. 
briété qu'elles obfervent réguliérement dans 
Vordre indiqué par la nature. 

Les fouffrances de la.plupart des femmes 
pendant leur groffeffe, & la débilité de leurs 
enfans , devroient. être pour elles un fujet 
d'attention {ur leur maniere de vivre. N’eft- 
ce pas un cflet des abus qu’elles ont commis 
dans un régime de vie-contraire aux loix de 
la Nature, & peut.être mème l'effet d’une 
condefcendance trop afervie à leurs paiñons ? 2 
. «Les prérogatives. conftantes des. femelles 
des animaux brutes, ne-font-elles pas des at. 
tributs précieux de l'exécution des loix nature 
telles ? Les femmes groffes peuvent-elles s’a- 
veugler fur la difpofition de ces loix , fur 
leur fagefle, & fur les avantages qu’elles pro 
curent. Elles s’aflujettiffent elles-mèmes à des 
inconvéniens ; par, l’ufage mal entendu qu’el. 
les font des fix chofes non-naturelles. 

:: Lorfque le principe des maladies de la grof. 
fe et dans le tempérament , il met pas 
aifé, n1 peut - être polfible de les prévenir 
par les fecours de l’art ; on ne peut qu’en 
modérer les progres .& adoucir les fouffran- 
ces qui en font inféparables. On doit dans 
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ces circonftances s’en rapporter à la ati 
la confulter fur {es beloins, la feconder dans 
{es reflources , & chercher à diminuer les 
-obftacles qui s’oppofent à fes ‘fonctions. : 

Les maladies de Ja groffeffe qui font pro- 
pres à cet état & qui dépendent de quelque 
irrégularité accidentelle , font les.feules que 
Von puifle prévenir. Les forces des folides & 
des fluides ne font pas alors épuifees ; ff 
elles féchifflent on les raffermit , & il n’eit 
pas impollible de remédier à leur irrégula- 
rité. C’eft principalement par ‘un régime de 
vie convetrable aux tempéramens ; qu’on peut 
fe garentir de celles qui font accidentelles, 
& modérer les autres. L'art fournit auflides 
fecours utiles dans ces occafions ; il doit être 
guidé par la nature. La quantité. excédente 
des liquides, la trop grande dimiqution de 
leur ‘mañle , leur «tendance à la diflolution; ‘ 
Ja roideur irréguliere des folides ; leur dé- 
bilité, leur foiblefle , fourniflent ou établif- 
Æent les principales indications prélervatives 
des maladies de la groffefle ; les autres con- 
fiftent dans des accidens ou dans des vices 
locaux, qui n’échappent pas à la fagacité des 
Médecins connoifleurs : on prend ‘alors les 
principales. indications de la nature de ces 
accidens , & on mer tout en ufage pour en 
modérer les effets. 


gr 
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Moyens généraux de prévenir les maladies du 


| déc tens de la grofle effe. 


dus femmes enceintes doivent fe gouver- 
ner avec beaucoup de prudence , dit Hippo- 
crate ; ce n’eft qu'à cette condition qu’elles 
peuvent fe bien porter pendant leur groflefle, 
que le fœtus eft bien nourri & qu’elles font . 
des couches heureufes. Le fœtus eft d’une 
délicateñle &'d’üne fragilité extrèmes; peu de 
chofe Paffecte. dans le fein de fa mere : un 
rien le fait périr. fl eft des Auteurs célébres 
qui le comparent aux fleurs des arbres, qui 
font fanées & flétries par la moindre pluie ou 
_ par un léger changement de la température 
de Pathmofphere. 
Le régime de vie des femmes enceintes doit 
être .obfervé différemment, dit Sennert, felon 
qu’elles font hatrellètane faines ,: ou felon 
‘qu’elles ont fouffert avant leur conception 
d’incommodités qui fe continuent pendant leur 
._groffefle, & qui en dérangent l’ordre naturel. 
Comme l’embrion eft alors ifolé dans la ma- 
trice, & qu’il n’y tient que mollement, lors 
_ même qu'il commence à mériter le nom de 
fœtus , un rien l’ébranle, déroute l’ordre de 
fa nutrition , borne fon développement & | 
Péteint, HoLS | 
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(L'air eft un élément qui concourt dans les: 
animaux, avec le principe de leur vie, & qui 
devient une condition effentielle de leur exif- 
tence. Quoique le fœtus ne refbire pas direc- 
tement dans le fcin de fa mere , il ne peut 
pas vivre fans le concours.de l'air; laltéra- 
tion de cet élément altére fes principes, les 
corrompt & le conduit dans le premier terms 


de groffefle à une diflolution de-fa fubftance. 


Hippocrate, occupé de ces connoïffances ; a: 
ébauché dans un Aphorifme la doctrine de 
Pair concernant le fœtus, & il a indiqué les 
effets qu'il produit {ur l’homme naïffant. S'il 
regne un vent de midi pendant l'hiver, dit 
cet Auteur, que la faifon foit pluvieufe & le 
printems froid , les femmes grofles qui doi- 
vent accoucher dans cette derniere faifon, font 
très-fujettes à des avortemens : fi elles accou- 
chent, elles font des enfans infirmes, & valé. 
tudinaires, qui n ’exiftent pas long - tems ou 
qui vivent languiffans. 

Le vent-du midi provient. des pays chaudi, 


. 4h conferve toujours fa chaleur: à des degrés 


proportionnés aux: différentes {aifons & aux 
différents climats. Par:- tout où ce vent regne 
pendant l'hiver, iltient Pair de l’athmofshere 
plus raréfié & plus chaud. qu’il ne. devroit 
l'être : dans fa température: ordinaire : : c’eft 


. un cas extrème refpetivement à cette faifon: 


Lorfque Phumidité fe: joint à la chaleur de 
Pair, les folides fe relâchent & la denfité des 
Quides diminue; les uns & les autres tombent 
dans le relâchement & dans la diflolutions 
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à proportion des progrès de la température 
chaude & humide de l'air & de la durée de. 
cette conftitution du tems. Cet état de lath- 
mofphere dit Arbuthnot , produit des pu- 
tréfactions animales , & toutes les maladies 
qui dépendent de l’état lâche des fibres. 

Les obfervations d'Hippocrate fur les avor- 
temens fréquens & fur la débilité du fœtus 
dans ‘une telle conftitution de l’athmofphere, 
ont été confirmées par celles de tous les Mé. 
decins obfervateurs ; &:. principalement par 
ceux de Bresleau ; ils les ont inférées dans le 


Recueil des Conftitutions Epydémiques, de | 


leur pays. Les vaiffleaux du fœtus ayant pere 
du leur foible reflort , ne peuvent ni con- 
duire les liquides , ni les contenir dans des 
voies de la circulation ;:qui à peine font ébau- 
chées. Le fang trop divifé, s'échappe dans les 
conduits de la lymphe , & celle-ci déjà de- 
venue trop fluide & prefque difloute , s’infil. 
tre dans le tifu cellulaire, qui n’eft pour ainfi 
dire qu’une vraie éponge ‘dans le fœtus. Dans 
ce délordre général, il fe forme par-tout des 
embarras , des engorgemens qui troublent les 
fondions de cet être naiffant & les aboliflent 
fans refource ; ou ne permettent que de foi. 
bles efpérances fur la durée de fes jours, 
Après une conftitution du tems,. pendant 
l'hiver, telle que celle qui a été obfervée par 
Hippocrate., l’air froid du printems fuivant, 
devoit fupprimer la tran{piration , augmenter 
les engorgemens formés dans. la faifon précé- 
dente & les rendre plus dangereux. Tous les 
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dérangemens des faifons, font contraires aux 
femmes enceintes, de mème que tous les ex- 
cès de lathmofphere. Le printems, l'été, l’au- 
tomne , l'hiver , trop chauds , trop froids, 
trop fecs ou trop humides , portent fur le 
fœtus , dérangent la régularité de fa nutri- 
tion ; troublenc fes fonctions , le débilitent 
& le font périr. Ces accidens arrivent prin- 
cipalement , lorfque le chaud , le froid, la 
féchereffe, l'humidité, fe fuccédent trop promp- 
tement , font exceflifs ou de trop de durée. 
La chaleur déplacée relâche les folides & 
raréfie trop les liquides; Pair froid roidit 
les‘ uns & condenfe les autres ; l'air trop fec 
rend plus graves la denfité du fang & Ja roi- 


deur des folides, fur-tout pendant le froids; 


pendant la chaleur , il épuile la férofité des 
uns , crifpe les autres & les feche. L’humi- 
dité exceflive relâche les uns & les autres, 
lorfqu’elle a lieu avec le froid , elle rend le 
fang trop féreux; avec la chaleur elle le cor. 
rompt & le conduit à la putréfaction, felon 


fes degrés, fes excès ou fa duréé. Toutes ces 


différences dans la température de l’athmof- 
phere, méritent une attention fcrupuleufe fur 
le régime des femmes enceintes , pour les 
garantir des maladies de la groflefle, & pour 
conferver le fruit de leurs entrailles. : 

Il ne feroit pas moins utile aux femmes 
enceintes , de fe garantir, s’il leur étoit pof- 


fible , des effets des promptes & fréquentes. 


variations du reflort de l’air ; de celles fur- 
tout qui proviennent des. différens vents; des 
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tempêtes, des prompts changemens du froid 
au chaud & du chaud au froid, des vapeurs 
& des exhalaifons. Toutes ces variations de 
lathmolphere portËnt en mème tems fur Pair 
intérieur de la mere & du fœtus ; elles font 
égales & dans les mèmes proportions, au de. 
hors & au dedans du corps. Les liquides & 
les folides avec lefquels Pair intérieur doit 
concourir dans des proportions équilibrantes , 
ne font pas aflez élaftiques pour fuivre les 
changemens de cet élément ; ils en font al. 
térés ou dérangés , felon qu’ils font furpris 
par fes variations lorfqu’elles font promptes 
& exceflives. 

Il eft ailé de concevoir les changemens dan- 
gereux que les variations de lathmofphere 
doivent produire fur le fœtus dans tous les 
tems de la groflefle , & principalement dans 
fon. commencement , puifqu’alors {es fibres 
‘ne font que gelatineufes & {ans élafticité, ou 
du moins fans une élafticité développée. L’ha- 
bitude peut rendre ces variations fupportables 
à une mere forte & robufte ; il n’en eft pas 
de mème du fœtus, fa délicateffe ne lui four 
nit pas des reffources fufñfantes pour n’en être 
point affecté. 

Il eft effentiel que les femmes groffes, fur- 
‘tout celles qui font délicates & valétudinaires, 
faflent un choix de l'air convenable à leur 
tempérament & au caractere de leurs incom- 
modités. Si leur tempérament eft fec , elles: 
doivent vivre dans une athmofphere médio-, 
crement humide, propre à donner de la fou- 
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plefle aux fibres de leurs folides, à foutenir 
leur élafticité , & à fournir aux fluides des 
Yapeurs aqueufes qui diminuent leur denfité 
& facilitent leur circulation. Elles ne doivent 
pas habiter des climats où l'air eft trop vif, 

ni des-contrées expolées aux vents deféchants 
du nord. 

Celles qui font d’un tempérament humide , 
& qui:ont la fibre lâche , doivent habiter 
uné athmofphere dont Pair foit vif, fec, & 
propre à favorifer le ton de leurs Ebrés sa 
jes foutenir , & à entretenir la denfité de leurs 
liquides. Les femmes grofles, qui font d'une 

telle conftitution , doivent s'éloigner des cam- 
pagnes marécageues , des lieux bas, & des. 
‘environs des rivieres, du voifinage des cloa- 
ques & des égouts. Lorfque les femmes en- 
ceintes ne font pas en fituation de choifir une 

athmofphere propre à leur état & à leur tem 
pérament , elles doivent être attentives à pré- 

venir le mauvais effet de celle qu’elles habi- 

tent, & à s’en garantir. 

Lorfque Pair eft trop chaud ou trop fec,' 
les femmes groffes peuvent fe retirer pendant : 
la chaleur du jour , dans des lieux frais de: 
leur maifon ; elles doivent faire attention que 
lorfqu’elles y entrent , la chaleur de leur corps 
foit modérée ; autrement elles s’expolcroient 
à fupprimer la tran{piration & à contracter 
des maladies catharrheufes. On tient les cham- 
bres fraîches en les jonchant de fleurs , de 
feuilles , & les-arrofant & en agitant lair 
avec un ventilateur ; en tenant les fenêtres 
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fermées du côté du midi, & ouvertes du côté 
du nord. Elles peuvent avoir recours, pour 
modérer les feux qu’elles reflentent intérieu- 
rement, à des infufions de laitue, de coque- 
licot , de rofes; à de légeres limonades, à 
des orgeats, aux fyrops de violette , de nym- 
phæa , de limons.. Elles doivent confulter leur 
 eftomac dans l’ufage de ces boiflons. Lorf 
qu’elles ont des aigreurs , les aigres ne leur 
conviennent point,  & fouvent les {yrops les 
plus doux s’aigriffent. L’ufage fimple d’une 
eau légérement nitrée , eft très - convenable 
- dans ces circonftances ; il remplit {eul toutes 
les indications. [l eft à propos, pendant les 
grandes chaleurs , de foutenir le ton des fi. 
bres, & de modérer le reflort de l'air en ré 
pandant du vinaigre dans l'appartement qu’ha- 
bitent les femmes enceintes , & leur faire 
flairer des éponges imbibées de ce liquide. 

Si l’air eft trop froid , les femmes encein- 
tes doivent avoir foin de fe couvrir d’habits, 
& de ne pas expofer leur gorge nue aux im- 
preffions de cet élément. La tranfpiration in- 
. {enfible leur eft néceflaire dans tous les temss 
elle leur-elt principalement précieufe dans la 
groflefle. La matiere tranfpirale eft un excré- 
ment, fi elle eft retenue dans les vaifleaux, 
elle fe porte à la matrice, fe mêle au fucnour- 
ricier du fœtus, &'lui communique {es qua- 
lités, qui ne peuvent que lui nuire. 

Lorfque le froid eft violent, on doit en- 
tretenir dans les appartemens un degré de cha. 
leur modéré. Si on les échauffoit par un grand 
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feu , il raréfieroit exceflivement Pair inté: 
rieur ; fes parties ignées trop agitées trou 
bleroient fon concours avec les liquides & 
les folides, & cauferoient à ces derniers des 
irritations dangereufes. Ce feroient pour la 
mere autant de caufes d’altérations , d’agitaz 
tions, d’infomnies, &c. ; & pour le foetus 
des inquiétudes propres à le fire périr. #1) 

Lorique l'air eft trop humide, ou chargé 
d’exhalailons ou de vapeurs , il faut faire 
brûler dans les appartemens du bois de faffa- 
fras, du romarin, & d’autres plantes aroma- 
tiques , ou des drogues de cette qualité; on 
doit choïfir celles que les femmes {upportent 
aifément lodeur. Il feroit dangereux de s’en 
fervir au hazard , fans les avoir confultées 
fur celles qui leur féroient agréables, fuppor- 
tables, antipatiques ou odieufes. 

Il-n’eft pas poffible d'établir des regles conf 
tantes pour la nourriture des femmes encein- 
tes ; on la varie felon leur force & leur dé- 
licatefle, felon leurs ufages d'habitude, felon 
la différence de leurs tempéramens , la nature 
de leurs incommodités & les différens tems 
de la groffefle. Il eft cependant des alimens 
qui leur font toujours nuifibles de leur na- 
ture, tels que ceux qui font lourds, pefans, 
diMiciles à digérer ; les échautfans , les irri- 
tuns, les appéritifs, les diurétiques , les ven: 
teux, les falés, les fumés , les épices, &c. 
Les femmes robuftes , habituées à lexercice 
& au travail ; & qui fe nourriffent ordinai- 
rement. d’alimens grofliers, ne doivent pas 
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changer de nourriture dans leur groffefle da 
À moins qu'il ne leur furvienne des incom- 
modités qui l’exigent: Celles qui font déli- 
cates doivent fe nourrir d’alimens fucculens, 
ailes à digérer ; on les choifit de facon qu'ils. 
aient 'du rapport avec la qualité de ceux dont 
elles faifoient ufage avant leur groflefe. Il 
féroit dangereux, dans tous les tempéramens, | 
de changer tout-à-coup la façon de vivre des 
femmes enceintes dès qu’on s’apperçoit de la 
groflefle ou dès qu’on la foupaonne.; fi elles 
étoient habituées à fe nourrir de mauvais ali 
mens, on y feroit peu-a peu des changemens ; 
juiqu’a ce que lon feroit parvenu à ne les. 
nourtir que de conveénables à leur état. Il faut. 
fe comporter de mème dans leurs appétits dé- 
pravés ; crainte qu'én leur faifant violence; 
en les contrariant brufquement , on ne leur 
fulcite des paflions qui, en portant vivement 
fur leur ame & {ur leur corps ; cauferoient 
des déférdres pernicieux à la mere & au 
fœtus: | 

Lorfaué les Émoes Grofies ont x dégobtsi | 
des naufées , & aw’elles [e. fentent de la plé- 
nitude ; elles doivent: elles-mèmes fe condam: 
ner à la diete ; qu'il Sn toujours de 
modérer de façon que le fœtus n’en fouffre : 
point. Lorfqu’ elles ont des dégoûts .marqués 
pour quelqu’aliment , il faut qu’elles en pren. 
nent d’autres qui leur répugnent moins. La 
nature indique fouvent dans cette circonftan- 
ce’; des alimens utiles ; il elt alors eflentiél 
de faire attention au penchant qu’eil: donne; 
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il eft fouvent très-à-propos de le fuivre. Si 
elles ont de Péloignement pour la viande, 
pour les œufs, & en général pour tout ce 
qui provient des animaux, elles doivent vivre 
de végétaux, & lorfque ceux-ci leur répu- 
gnent, il faut qu’elles aient recours aux au. 
tres. Hippocrate confeille , dans le cas où 
Yon a du dégoût pour certains alimens , de 
préférer ceux qui ne font pas de la meilleure 
qualité , à d’autres qui paroifflent plus con: 
venables, fi l’on à Loire d’averfion pour leur 
ufage. 

On recherche avec foin , dans de pareilles 
circonftances, la caule du one s’il pro- 
vient de la dépravation des fucs digeflifs, on 
ne doit rien négliger pour les rectifier par le 
moyen des reflources de lArt. Si le dégoût 

a d'autre caufe qu’un fimple dérangement 
du les folides des organes des digeltions , 

e dérangement prend ordinairement fon prin- 
cipe dans le ton des fibres, trop felevé par 
l'irritation, dans leur LUF AUIEES A Où dans 
leur relâchement. 

Les humectans, les délayans , les adoucif. 
fans , les tempérans , conviennent dans le 
premier cas; dans le fecond , ces mèmes fe 
cours feroient nuifibles , il en faut de tout 
oppofés , mais il convient de les employer 
avec une entiere connoiffance de la véritable 
caufe du dégoût, & avec la plus grande mo: 
dération. On a fouvent réufli lorfque le relà 
chement a été confidérable , en affaifonnant 
les alimens avec des aromates les plus doux 
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& en petite quantité ; il eft bien des circon£. 
tances où la canelle mérite la préférence fur 
les autres ; elle ne produit } jamais de mauvais 
“effets lorfqu'on l’emploié avec prudence. Si 
lon foupconne des glaires & des crudités duns 
les premieres voies ,; on commencé pat les 
divifer, les délayer , & enfuite on les éva- 
cue avec des Jaxatifs légers ; on ne peut pas 
faire ufage de purgatifs forts, ni irritans dans 
le, premier tems de la groffefle , on riique- 
roit de nuire au foetus & de le faire perir. 
Ii eft cependant des cas violens ; où l’on eft 
vbiigé d'y avoir recours pour le confervers 
cé lont des circonftances {cabrenfes & criti- 
ques 5 iln lt qu'un Médecin qui puifle en 
juger , fur des indications prifes d’après la 
maladie, d’après fes fymptomes, fon dangne 
&.des caufes. 

Quelque dégoût qu aient les femmes en: 
ceintes pour les alimens, elles ne doivent 
point faire une diete trop févere ; les liqui- 
des animaux, lorfqu’ils ne font pas réparés ; 
s’alkalifent aifément ; fe dépravent ; & font 
dégénérér les fonctions. Les femmes grofles; 
les fœtus ; les enfans même, ne fauroient 
fupporter l’abftinence; elle leur eft nuifible, 
mème dans leurs maladies , lorfqu’elle eft 
portée trop loin ; principalement lorfque là 
grofleffe elt avancée, Il eft de la prudence de 
concilier la nourriture des femmés encein- 
tes, avec le caractere de leurs maladies ou de 
leurs incommodités, &. de la varier felon leuts 
ymptomes : ; ce n'elt que: d’après les inticas 
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tions qui fe préfentent alors , que l’on peut 
décider de la qualité & de la quantité des ali: 
mens qui leur conviennent. 

Ce que je viens d’obferver fur l’ufage des 
alimens , peut être rapporté à tous les tems 
de la groflefle ; mais comme le fœtus n’a be- 
oin dans le premier tems que de peu de nour- 
riture , la mere doit s’obfèrver aufli fcrupu- 
leufement fur. la quantité des alimens qu’elle 
prend, que fur leur qualité. ‘Comme le dé- 
veloppement & la croilfance du fœtus, fe font 
infenfiblement, un füc nourricier trop abon- 
dant cauferoit des engorgemens dangereux 
dans des vaifleaux qui ne font pas dévelop- 
pés, pour la: plus grande partie , ou qui né 
e font qu imparfaitement. C’eft ainfi que le 
fœtus périroit par la furabondance des moyens 
-qui devoient former fon exiftence , & fervir 
à fa confervation. + , | 

Les femmes, dans-le premier tems de la 
-groffefle , ne: fauroient aflez s’obferver fur 
a quantité &' fur la qualité de leur boïffon ; 
la petitefle de l’embrion, la moleffe & la fra- 
gilité des organes du fœtus , he fauroient 
s’accorder avec des boiffons aqueules , prifes 
en trop grande quantité , & les fpiritueufes 
leur feroient toujours nuifibles, pour peu que 
les meres en abufaffent. Elles ne doivent donc 
boire qu'avec modération des liqueurs aqueu- 
fes; les fortes font des poifons pour le foctus ; 
leur propriété intrinfeque eft de roidir les fibres 
des folides, de les crifper, d’épaifhir le ing: 
à de couler la lymphe, 
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. On a obfervé que les enfans qui naïffent 
: de A qui ont fait ufage pendant leur grof- 
fefle, de liqueurs fpiritueufes, font affecté S ; 
dès leur naifance, ou peu de tems après, 
d’engorgemens glanduleux , de tumeurs , ou 
-d’ablcès dans quelque partie. Ceux qui font 
expolés à ces effets de l’imprudence , ou de 
lintempérance de leurs meres , ne doivent pas 
efpérer une cou ce praniortiohtta à leur 
âge; leur vieillefle et prématurée, & ils ne 
vivent pas long.tems.: D'ailleurs lufage des 
-boiïffons échauffantes , dk même que celui des 
.alimens de la mème ‘qualité , çaufe trop d'a. 
gitation dans le fang des femmes enceintes , 
trouble leurs digeftions , Eccafionne des car- 
dialgies , les difpofe:à dés pertes , & réduit le. 
fœtus à de dangereufes épreuves. 
_Lorfque dans le premier tems de la groffefe, 
les femmes ont des foiblefles & des défaillances , 
elles peuvent fe permettre un peu de vin pur, 
pourvu qu’il ne leur caufe pas : des aigreurs 3 + 
dans.ce cas il feroit de toute néceflité de s’en 
abftenir ; & de prendre à fa place des eaux 
de fleurs d'orange, de menthe, de chardon 
benit, de méliffe fimple,. &c. Les Hquides à 
la glace, de quelqu’efpece qu’ils foient, cau- 
fent des coliques violentes, & des faufles cou- 
ches; Mauriceau , & d’autres Auteurs , en 
rapportent affez d'exemples pour que les fem- 
mes enceintes fojient attentives à fe an 
de ces abus, 
L'exercice des nr enceintes doit être 
-très-modéré dans le premier Fe de la grof- 
| 3 
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fee; comme les racines du placenta ne fong 
point alors inhérentes à l’utérus, ou nelle: 
font que foiblement; une fecoufle, une agi- 
tation mème un peu forte. fufiroient pour 
expulfer le fœtus de la matrice. Les Dan- 
feufes publiques font rarement des enfans ; le 
germe s'écoule peu de tems après la concep- 
tion: il en eft de mème des Chanteufes. Dans 
les unes & dans les autres , les contractions 
des mufcles de l'abdomen compriment & ref. 
ferrent le corps de la matrice, l’embrion où 
le fœtus à peine formés ,:& fans réfiftance, 
{ont aifement expulfés de fa cavité. | 
Ceft à ces caufes , ou à de femblables, 
qu'on doit attribuer les faufles couches fré- ! 
quentes des femmes riches; la plupart, parmi 
elles , {ur-tout dans le premier tems de leur 
mariage, fuivent avec imprudence & fans pré- 
caution le penchant que leur donne leur pre- 
miere jeunefle, & que la vivacité de leurs fens 
leur indpire. Elles fe font rouler dans des voi- 
tures, elles vont de fête en fète, de repas en 
repas ; elles paflent des nuits à danfer, à chan- 
ter , à s’'échauffer. Des fucs mal digérés, pro- 
duifent bientôt en ellesun pléthorc d’humeurs; 
leurs folides font fatigués, échauffés, -irrités 
par! cette facon de vivre auffi exceflive qu'ir- 
réguliere, toutes les fonctions en font altérées ; 
quel moyen de conférver, parmi ces défor- 
dres, des fœtus qui ne tiennent prefqu’à rien 
dans uu vifcere dont l’orifice s'ouvre & fe di- 
late très-aïfement pour les laiffer couler pour: 
peu: qu'iis s’écartent de l'ordre de la natures 
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éu par leur fituation, ou par leur langueur, 

Le cahotage des carofles , Pagitation infe. 
parable des danfes,, les fauts qu’elles exigent, 
ñe peuvent que précipiter l’expulfion des em- 
brions ou des fœtus, fatigués par ces excés, 
& terminer par des écoulemens, felon l’ex- 
preffion d'Hippocrate, une poltérité fouvent 
très-defirée & toujours néceflaire à la Patrie. 
Deux ou trois fauñles couches faîtes de cette 
facon , fouvent fans qu’on s’en apperçoive, 
rendent Îles femmes ftériles , ou les mettent 
hors d'état de faire des couches heureufes; 
je l'ai remarqué ailleurs , d’après l’obfervation. 

Les libertés trop fréquentes du mariage pro- 
duifent le même effet , principalement dans 
le premier tems de la groffeffle. La paflion des 
femelles, chez les animaux, eft bornée par la 
conception ; elles fe refufent conftamment à 
la répétition des moyens qui l’ont opérée : les 
hommes ne fe bornent jamais ; fe peut.il qu’un 
inftinét aveugle ait plus d’empire fur les unes, 
que la raifon n’en a fur les autres ? 

Les femmes élevées délicatement, ou dans 
la molefle, ne font pas aufli heureufes dans 
leur grofeffe que celles .de la campagne qui, 
malgré leur état, continuent fans danger leurs 
travaux & leurs exercices ordinaires. La vie 
dure & frugale qu’elles menent, fortifie leurs 
vifceres , foutient le reflort de leurs fibres, 
& donne à leurs liquides une denfité conve- 
nable pour entretenir un concours propre à 
des garantir de dérangemens intérieurs, & à 
les prémunir contre les accidens du’ dehors. 
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: On doit inférer de toutes ces réflexions; 
-queles femmes délicates doivent , dès qu’el- 
les ont concu, obferver un certain répos, & 
- fe tenir. dans une tranquillité modérée; il eft 
effentiel qu'elles évitent toutes fortes d’agita- 
tions, jufqu’à ce que le placenta fe foutienne 
par ns racines ; & le fœtus par fes propres 
forces. Ces précautions néceflaires n’exigent 
pas que les femmes enceintes obfervent un 
repos abfolu, leurs fonétions en feroient dé- 
rangées ; ilen furviendroit une multitude d'in 
commodités propres à nuire à la mere & au 
fœtus. Il eft néceffaire que, pour favorifer 
leurs fonétions ; elles fafent un exercice doux, 
égal, fans Étigoe & fans agitation. 

Le fommeil eft l’un des principaux agens 
de la nutrition du fœtus & de fon dévelop- 
pement. Les enfans, dès qu’ils font nés, dor- 
 mént prefque toujours, quoiqu’ils n’exiftent 
que par leurs propres organes & qu'ils foient 
expofés à la faim , aux impreffions de Path. 
mofphere , aux alternatives des mouvemens 
des vilceres de la poitrine, du thorax & de 
{es mufcless aux incommodités des infectes, 
à la gène que leur caulent les langes & la tor- 
ture du maillot. Le fœtus doit être dans un 
plus grand repos, puifqu’il n’eft pas expofé 
aux mêmes inconvéniens ; & que rien ne l’in- 
-quiete dans lathmofphere aqueufe ,où il ef 
plongé mollement dans une entiere. liberté. 

: Al n’et que les paflions de la mere, & les 
excès, qui portent fur le fœtus, qui l’agitent 
&. qui linquietent ; il y participe toujours, 
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Elle doit donc éviter de troubler fon repos, 
 & rechercher les moyens les plus propres à 
le favoriler ; à cet effet, il lui convient de 
fe repoler elle -mème, de {e tranquillifer, de 
fe rendre maïîtrefle de fes paflions , & de dor- 
mir plus qu’elle ne dormoit avant fa groffefle. 
Il eft tres-à-propos que les femmes grofles pro- 
_portionnent leur repos & leur fommeil à leur 
tempérament; les robuftes , celles qui font 
accoutumées à lexercice & au travail, diffi- 
pent beaucoup , elles ont beloin de plus de 
repos & de plus de fommeil pour réparer leurs 
pertes, que celles qui en font moins. Les 
femmes foibles & délicates diflipent moins que 
les autres ; d’ailleurs elles ont la fibre lâche, 
un trop long fommeil la relâcheroit davantage. 

Les évacuations naturelles exigent, de la 
part des femmes grofles, les attentions les plus 
férieufes & les plus fuivies; fi elles font trop 
abondantes , ou fi elles ne le font pas aflez, 
alles caufent des défordres quiintéreffent éga- 
lement la mere & le fœtus. Telles font les 
regles très. abondantes continuées pendant la 
grofeffe ; les pertes blanches , linfenfible tranf 
piration, les évacuations exceffives des urines 
 & des gros excrémens , leur trop grande. di- 
minution, ou leur fupprefion. Toutes ces 
évacuations caufent des épuifemens lorfqu’el- 
les méritent le nom de pertes : elles fe font 
aux dépens de la propre fubftance de la mere 
& du fœtus, lorfqu’elles font extrèmes. Si 
elles font trop diminuées ou {upprimées, elles 
troublent toutes les fonctions ; ce font les uns 
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& les autres de ces'excès qui caufent une 
partie des maladies des femmes grofles. 

C’eft donc en entretenant ces évacuations, . 
dans l’ordre de la nature , que l’on prévient 
les maladies de la groffeffe qu’elles occañon- 
nent lorfqu’elles font irrégulieres. A cet effet 
les femmes enceintes doivent s’obferver fcru- 
puleufement dans leur régime de vie, entre- 
tenir leur efprit dans une liberté & dans une 
tranquillité conftantes , faire des exercices 
‘convenables aux différens tems de la groffeffe 
& à leurs tempéramens. Si, malgré ces pré- 
cautions , les éVacuations deviennent irréeu- 
lieres , ce font des maladies qui exigentune 
oure particuliere, felon leur caractere; je la 
donnerai dans fon lieu, 

Rien n’eft aufli dangereux pour les DUO 
enceintes que les paffions ; les aiguës forcent 
fubitement l'équilibre de l'écho té animale , 
mettent le défordre dans les: fonctions , les 
fufpendent , ou les fuppriment , felon leur 
violence, Les chroniques les dérangent moins 
promptement, mais eiles les tiennent dans la 
Jangueur. Elles agifflent en meme-tems fur le 
fœtus avec la mème force, & avec un plus 
graud danger; peut-il ne pas en ètre vivement 
affecté, ou ne pas en périr? Tout ce qui fait 
des révolutions fübites, dans les femmes srof- 
fes, produitien elles le mème effet que les paf 
fions: violèntes ; ce font , par exemple, les 
promptes furprifes de trouble, de crainte ; de 
joie; le bruit non - attendu du tonnerre, du 
canon, &c. 


PD'ES'ENFANS ‘à 


On ne prévient pas par le fecours de PArt, 
les palions de ame, ni leurs effets ; il n’ap: 
partient qu’à la ratfon de les modérer. La fen- 
fibilité des femmes augmente confidérablement 
dans la grofleffe ; c’eft un effet des change 
mens qu'elle opere dans l’économie animale. 
Les femmes dans cet état pourroient avoir 
attention à ne pas fe livrer à Ja colere, à la 
trilteffe, à la joie ; elles devroient du moins 
les modérer tellement qu’elles ne fuffent point 
extrémes. Une facon de vivre , fobre, mo- 
dérée, jointe à des amufemens convenables, 
eft toujours utile dans ces occafions. Com- 
me l’efprit concourt avec le corps dans les fonc-" 
tions animales, lorfqu’on s'attache à modérer 
la vivacité de lun, il eft très-a-propos de ne 
point irriter la fenfibilité de l’autre, par des’ 
ufages qui puiflent l’exciter, Pirriter , & la 
porter à fon comble. - | 

Les prompts événemens qui ane 
les femmes grofles, {ont fouvent de nature à 
n'être point prévus ; cependant on eft quel- 
quefois à tems de les préparer aux éclats du 
tonnerre, & à d'autres accidens femblables ; 
ils font fur elles des effets moins violens lor£ 
qu'elles s’y attendent. On peut Cviter qu’il 
ne leur foit annoncé des accidens propres à 
exciter ou àirriter leurs paflions; on les mo-" 
dere en entretenant ‘leur efprit dans un cal. 
mie toujours égal , en Île rappellant à la rai 
fon lorfqu'il s’altere , & en employant Îles 
moyens Îles plus propres à leur donner de la 
faisfadtion. | | 
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:. Outre les fecours que les femmes encein- 


|, tes retirent d’un régime de vie convenable, 


obfervé à propos dans le premier tems de la 
groffefle, il en eft d'a tré qu'on doit pren- 
dre dans les refources de l'Art, pour les Pré 
ferver des maladies dont elles font menacées. 
Ces fecours font indiqués par des fignes qui 
ne font point équivoques. Les uns font four- 
nis par la pléthore fanguine, & d’autres par 
lhumorale. Les premiers font établis {ur la 
roideur des fibres , fur la denfitée & fur la- 
 bondance de Ja partie rouge du fang. , Les 
autres font annoncés par le relâchement des 
Aolides , & par le peu de confiftance de la 
mañle des liquides. L'un & l’autre de ces dif: 
férens états, dérangent ordre des digeftions, 
roidifflent exceflivement, ou affoibliflent leurs 
Organes , troublent les fecrétions retardent les 
excrétions ou les font languir , & établiflent un 
défordre général dans l’économie animale. 

On prévient les maladies qui proviennent 
de la pléthore fanguine & de la roideur des 
fibres , par des faignées faites à propos, par 
des bains domeftiques , par des boiffons dé- 
layantes, & par un régimes de vie doux & 
humecant, 

La débilité du fœtus, dans le premier. tems 
de la groifefle , ne doit pas empècher d’avoir 
recours à la faignée, lorfque fa vie eft me- 
nacée par la furabondance du fang & par. 
la roideur des folides. Ce fecours eft le plus 
puiflant que l’on puiffe employer dans ces cir- 
conftances ; on rifque tout en k négligeant,®t 
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Les vifceres du bas ventre font menacés alors 
d'une inflammation prochaine ; le fang cher- 
che à fe frayer des routes par ls vaifeaux 
qui aboutiflent à la cavité de la matrice ; il 
les force & fournit à des pertes plus ou moins 
dangereufes, felon leur abondance & leur du- 
rée. Si le fang ne fe répand pas par ces 
voies, il engorge les vailleaux du placenta 
& ceux du fœtus, il embarafle ou il fufpend 
par fa quantité Padion fyflaltique des vaif. 
feaux du fœtus, fes fonctions déclinent, & 
rarement il évite le fort funefte dont il et : 
ménacé. | AT 
La pléthore, felon les Médecins les plus 
célébres, eft chez les femmes robuftes une 
des principales caufes des maladies dela grof- 
fefle ; on ne fauroit prévenir ces maladies , 
qu’en Ôtant la caufe qui menace de les pro. 
duire, & il eft généralement avoué que la 
faignée eft le plus puiflant remede de la plé. 
thote. Ce fecours employé à propos pré- 
vient les fauffes couches ; prévient & guérit 
très-fouvent les naufces , les vomifflemens, 
les appétits dépravés, & la plupart de ces 
nombreufes incommodités qui affigent les 
femmes enceintes dans le premier tems de la 
groflefle. Cette doctrine n’eft pas donnée au 
hazard ; fi l’on ouvre les Ouvrages de Ri-. 
viere, de Sydenham , de Boerhaave, de Jun. 
cker, de Wedelius, de Nenter, de Valefius, 
de Silvaticus, & d’une infinité d’autres ; on 
verra avec quelle force ces’ Auteurs foutien- 
nent la nécellité de ce fecours, lorfqu’il etk 
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indiqué dans le commencement de la groffefle 
& dans tous fes tems. 

La faignée nel pas toujours fuffifante pout 
prévenir les maladies de la groflefle qui pro- 
Viennent de Ja pléthore. Il arrive fouvent 
aux femmes pléthoriques , que leurs liquides 
{ont échauffés & prêts à s’enflammer s les fi. 
bres des folides prennent alors un ton trop 
relevé , fe crifpent & fe roidiflent, & effa: 
cent, pour ainfi dire, les calibres des vaif 
eaux capillaires des membranes. Les bains 
donnent dans ces accidens , les fecours les 
plus prompts & les plus efficaces 5 ils réta- 
bliffent la liberté de la circulation des liqui- 
des, & la favorifent. Ils relâchent les fibres 
des folides trop tendues, ils les rétablifent 
dans une foupléfle naturelle , & leur ren: 
dent une élafticité qu’elles avoient perdue. 
lis difpofent, dèsle premier tems de la grof. 
{efle, les mufcles du bas-ventre, la matrice, 
fes ligamens , fes membranes, à céder fans 
violence à une dilatation néceflaire. Combien. 
le fecours des bains ne ménage-t-il pas aux 
fémmes des douleurs de tête, de reins, des 
aînes , des cuifles , & des Or AIES à com. 
bien ne leur épargne-t-il pas de feux inté- 
rieurs, de toux violentes , d’inquiétudes, de 
pelanteurs douloureufes dans le corps. & dans 
les membres ? Combien de défordres ne pré- 
vient-il pas dans les digeftions & dans les fe. 
crétions ; combien ne prévient-il.pas de coli: 
ques ; de pertes, de conftipations, & d'au. 
tres maladies qui proviennent de la. roideué, 
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des folides , de l'abondance & de la denfité 
exceflives du fang. . 

L’ufage des bains , dans la grofféfle étoit 
fi familier & fi général chez les Anciens, & 
principalement chez les Romains,.que, dès 
qu’une femme s’appercevoit de quelque figne 
de groffefle, elle {e baïignoït tous les jours, 
jufqu’ au moment de l’accouchement. Jai rap- 
porté la célebre Obfervation de Galien (a) 
fur la maladie de la femme de. Boerte ; cet 
Auteur dit expreflément, qu’on la baïgnoit 
tous les jours, felon lufage reçu à Rome 
parmi les femmes grofes. Les anciens Mé- 
decins n’ont traité que légérement de ce fe. 
cours dans la grofleffe , parce, qu'il étoit fi 
généralement adopté qu'il étoit. cofinu de 
tout le monde. Jai fait baigner un nombre 
de femmes enceintes dès le commencement 
de leur groffefle , dans des cas où ce fecours 
étroit indiqué ; j'aflure avec confiance que je: 
n’en ai jamais vu d’inconvénient , & qu’au 
contraire , j'en ai retiré des avantages fenfi. 
bles. 

On foutieut avec: lucésel l'effet de la fai 
gnée & des bains , par le moyen du petite 
jait, de tifanes délayantes, tempérantes , lé. 
gérement nitrées-, files indications l’exigent: 
On a foin d'entretenir la liberté du ventre. 
par des lavemens : on peut employer des. 
Jaxatifs, & mème des purgatifs doux dans le 
troifieme mois, sil eft des indications qui en 


(a) Voyez le Traité des Fleurs blanches, 
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établiffent la nécéffité. Si l’on eft forcé dé 
purger dans les deux premiers mois, ce nè 
péut être qu'avec les plus grandes précau- 
tions ; comme le fœtus , dans le preniet 
mois, ne tient pas à là matrice; & qu'il 
n’y tient que très-foiblement dans le fecond; 
il rifqueroit d’en ètre expulfé par des purga-. 
tifs qui irriteroient les entrailles. 

Les maladies de la groffeffe qui proviens 
nent de la délicatefle du tempérament s dé 
la foiblefle des fibres ; de la mollefle des li 
quides , ou de la pléthore humorale , exi: 
geut des remedes oppofés à ceux que j'ai pro: 
polés d'employer dans la piéthore fanguine: 
Tout, dans celle-ci, eft trop denfe, tendu, 
roidi; dans l’autre , au contraire, tout eft 
délicat, mol, lâche, & tend à la diflolutiom: 
Les fonctions; dans l’ute, fe font par la roi: 
deur & par l’irrégularité ; dans l’autre, elles 
fe font par le relâchement ; par la débilité ; 
par la foibleffe. 

Il faut ; dans cet état, Cupptéer ce qui Mat: 
que à la nature de force & d'activité. Si jai 
ais l’art eut beloin pour fe guider des 
reflources du génie, c’elt dans cette occafort; 
où le Médecin ne peut faire un pas qu’à la fa- 
veur de connoiflances priles dans l’obferva: 
tion & guidées par une fagefle confommée. 
La moindré différence dans le tempérament 
des femmes enceintes, qui font délicates & 
foibles , exige des. fecours qui. lui foient pro: 
pres. Ces fecours doivent être gradués & 
ménagés felon la foiblefle des folides, ee 

es 
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 Æes degrés , & ils doivent être variés felon 
la différence . fes caufes. Le peu de cou- 
fiftance de liquides qui elt la fuite où un cf. 
fet du relâchement , à aufhi des degrés qu’il 
faut diftinguer, connoître & ne pas perdre 
de vue, qu’il eft néceflaire d’entretenir 
Punion , la cohéfion , le concours de leurs 
molécules, de leurs globules, - de leurs fibres, 
dans des proportions équilibrantés entr’elles, - 
& avec les folides. Si l’on donnoit trop de 
force aux uns, ils lemporteroient fur la foi- 
bleffe dés autres. On troubleroit l’ordre de. 
Ja nature par ces fecours mal- entendus, at 
lieu de le rappeller lorfqu’il eft dérangé, & de 
le foutenir lorfqu'il décline ; éette irrégula- 
rité porteroit fur les fonctions dela mere & 
‘du fœtus, elles ne fauroient qu’en être ir- 
tégulieres, l’üne & lPautre ne pourfoient qu’en 
"Houffrirs : : 
x La foiblefe, la débilité des femmes en- 
 ceintes , .& la délicatelfe de leur Hans 
font inféparables de lirritabilité ; la fenfbi- 
lité de leurs fibres eft toujours proportion: 
née aux degrés de leur foiblefe. Ce font 
autant de pieges tendus à la fagacité des Mé- 
decins; quelles précautions ne doivent - ils 
.pas prendre dans le choix des remedes qu’ils 
ne peuvent erhployer, que d’après des indica- 
tions qui e contrarient. Ceux qui font pro- 
ptes à la foiblefle ; peuvent exciter Ja feni- 
bilité ; ceux que lon emploie pour celle-ci, 
peuvent augmenter la foiblefle , & on peut 
la porter à fon comble par. les ue qui 
Tome I. Part. IL 
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font propres À modérer l’irritabilité. Cen’eft 
qu'après de juftes combinaifous que l’on peut 
fe conduire dans ces ciréonftances critiques; 
on ne fauroit avoir afféz de connoïflances 
pour marcher d’un pas affuré dans ces rou- 
tes fcabreufes ; on ne peut s’y préfénter qu’au- 
tant qu’on et guidé par des lumieres pro- 
fondes, & par toute la fagefñe qui doit être 
infé éparable de Part de guérir. ( 
On prévient en général les effets du relà- 
chement des folides par des remedes toni- 
ques & des aftringens ; on emploie d’abord 
les plus doux, on leur en fait fuccéder de 
plus forts, en lès ménageant par degrés, & 
en les portant avec art jufqu’au point où 
ils puiflent feconder efficacement la nature, 
& foutenir la régularité de fon action. Lorf 
qu’on en a obtenu cet effet, on fufpend les 
aftringens, & l’on continue les toniques avec 
toute la modération qu’ils exigent. Les végét 
taux propres à produire ces effets, font les 
amers & les favonneux , tels que la chicorée 
fauvage, le piflenli , la gentiane , le chardon- 
benit , la petite valeriane , la centaurée, la. 
camomille , la patience fauvage, la féolopen. 
dre, labourrache, le fafran , la cannelle, &c. 
Les aftringens les plus propres, dans ces 
circonftences, font le plantain , la mille-feuil. 
le, la Pepe , les cormes , le ca- 
chou, le fang- dragon, &c. On doit extrè- 
.mement ménager les aftringens dans les irri- 
tations des folides , quel que foit leur relà- 
‘chement 5 la même obférvation s’étend fur 
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les boiffons émollientes : relchantes & fur 


tout ce qui eft propre à foutenir & à favori. 


Let l'écat lâche des fibres. On remédie à lire 
titation de cette nature ; par des fecours pro- 


… pres à la calmet & à foutenir en même tems 
de ton des folides ; la liqueur minéraie ano- 


dine d'Hoffmman produit ce double effet ; on 
Ja donne par gouttes ; qu’on étend dans les 
eaux diftillées des plantes ameres aftringen- 
tes, où aromatiques. La vieille chériaque pro: 
duit à-peu près les mèmes effets. 

Lorfqu'on s'apperçoit de quelque fi figne dé 
pléthore humorale ; on met en ufage, trés- 
à-propos ; les évacuans toniques ; tels que lés 
tamarins , la rhubarbe, le polipode de chè- 
ne , la racine de patience fauvage ; on les 
donne en iufofons ; en fubftance, où enex- 
trait. On ‘y ajoute quelqu'un des {yrops qui 


ont la mème qualité ; ce font celui de chi- 


corée compofé, lemagiftral, &c. Les clafñes 
de tous ces remedes fort trés-riches , on peut 
y choilir ceux qui ont le plus de rapportau 
caraétere du relâchement des fibres; & aux 
différens degrés de leur irritation: 

Les mêmes femedes qui donnent du ton 
aux folides relâchés ; & qui le foutiènnent, 
tétabliflent la denfité des diquides ; ils pro: 
duifent un effet plus prompt & plus afluré, 
fi on allie à ceux que je viens dè propoler 
quelque léger anti - fcorburique ; tels que le 
creflon de fontaine, le béccabunga, le tref. 


. fe d’eau, lalleluya; &c. Les alimens farineux 
 doutiennent leffet de ces remedes ; ils font 
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moins fufceptibles de corruption que ceux 
que fournit le genre animal. La corruption 
_eft un effet que l’on doit toujours craindre 
dans la pléthore humorale , & dans la dif. 
folution des liquides ; on ne fauroit avoir 
trop d’attention pour prévenir le moindre de 
fes degrés, elle menace toujours de quelque 
danger, fi l’on n’en pipi pas les effets. 
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Moyens généraux de prévénir les nur du 


| Jee tems de la groffefe.. 


4: ES tanins du placenta font affermies 
dans le fecond tems. de la groffefle, {a com- 
munication :eft établie avec la matrice, le 
cordon ombilical & le fœtus ; la liqueur de 
Pamnios s'étend dans tout le canal inteéftinal 
du fœtus, & fes fonctions fe font par fes 
_ propres organes : il vit avec liberté de fa pro- 
pre vie. 

Les femmes enceintes , dans le Fu tems 
de la groffefle , lotfque leurs fonctions fe font 
librement & qu'elles n’ont pas d’incommo- 
dité, ni de caufe apparente de maladie, doi- 
vent faire un exercice modéré, prendre une 
nourriture plus fucculente & fe permettre 
plus  d’alimens que dans le premier: tems. 
Leur boiflon doit être: auf plus copieufe ; 
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funtout' fi elles font. altérées. Cependant la 
liberté que leur donne leur bon tempéra- 
ment, ne les autorife pas à. commettre des 
_ fautes & des erreurs dans leur régime de vie, | 
ni à porter leurs exercices à l’excès , elles 
doivent principalement éviter les indigef 
tions & en redouter les effets.’ Les fruits 
cruds font très -indigeftes dans la groffelle, 
fur-tout lorfqu’ils font mal conditionnés 5 il 
leur elt dangereux de manger trop, ou trop 
_fouvent, même lorfau’ elles ont: des befoins 
fréquens. Ces befoins de manger font fouvent 
de faux ‘befoins ; au lieu de s’y livrer, el- 
les doivent les regarder comme des avant- 
coureurs de maladies que l’on peut éviter 
par la prudence, &'en faifant ufage des re 
fources de la raifon. 
_. La matrice prend de jour en jour un Mu 
grand volume dans le fecond tems de la 
grofleffe ; elle comprime les vifceres du bas- 
ventre, & cette compreflion lorfqu’elle eft 
confidérable, gène les organes des digeftions. 
Lorfque ces organes font dans la contrainte, 
il eft difficile qu’ils fiflent parfaitement leurs 
fonctions ; ilen réfute des digeltions impar- 
faites, des fucs mal digérés qui produifenb 
dans les entraillés des glaires , des crudités 
qui les agacent, les irritent & excitent de 
faux-befoins de manger. Ces faux - beloins 
font indiqués par des fadeurs & des foiblef. 
{es dans les parties précordiales ; ils fonc plus 
ou moins forts, plus ou moins preflans, {e- 
lon les degrés. de lirritation qui les caufe, 
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Les femmes groffes font fatiguées alors pat 
des crachotemens fréquens d’unefférofité dou: 
ceâtre & d’un goût fade , très propre à leur 
donner des langueurs dans les entrailles & 
de faufles envies de vomir. Lorfque les ma- 
 tiéres. glaireufes ou les fucs mucueux des 

premieres voies gènent affez les glandes de l’ef. 
tomac pour diminuer l’excrétion du fuc gaf 
trique, la falive elt également retenue dans 
les glandes qui la fourniffent ; ilen Jurvient 
une altération qui porte fouvent à abufer 
de la boiffon ; celle-ci devient nuifible fi lon 
fuit le penchant qui la fait defirer , où fi 
l’on ‘écoute les RApiRS qui  paroilfent lexi- 
ger. | 

Ces inéonimbdies ne légéres du com- 
mencement ; ce font de faux-befoins qu’on 
ne’diftingue! pas, & qui portent à commet- 
tre des abus dans l'ufage des alimens & de 
la boiflon : elles font des progres & produi- 
fent enfin des maladies que le pl us louvent 
on n’a pas prévues. 

On prévient cés maladies en ob Eal 
fcrupuleufement fur le régime de vie, Laës 
tout en évitant de manger avec excès, & 
en s’abftenant de toutes fortes de crudités, de 
ragoûts, de falures, d'épiceries & de liqueurs 
fpicitueues ; le vin même elt fouvent nuifi- 
ble dans de telles circonftances, [ur - tout fi 
l'on n'oblerve pas la plus grande modération 
dans fon ufige. Il eft très-à-propos d’obfer- 
ver que, lorlque les femmes groffes ont de 
féqueus Refoias de manger , cles ne doi- 
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vent pas Le polaire des alimens , & fur. 
tout des alimens folides pendant que les or- 
ganes des digeftions {ont OCCUPÉS à digérer, 
les derniers qu elles ont pris. Il n’eftrien de 
plus propre à troubler la digeltion de ces or- 
ganes, à former des glaires & des crudités 
dans les premieres voies. Ce font des caufes 
trés - ordinaires d’inappétences, de dégoûts ;: 
de mauvailes digeftions, de cardialgies ; de 
cours de ventre, &c. 

On modere les faux-befoins de manger en 
prenant un peu d’eau ; on réitere de tems 
en tems ce léger fecours, s’il devient né- 
cefaire, On prend enfin des alimens lorfque 
la digeftion elt Faite, mais il faut ètre fcru- 
puleux dans leur choix. Comme le goût des 
femmes enceintes eft capricieux , & qu’il y 
a du danger à leur refuler ce qu’elles defi- 
rent avec paffion , il ne faut pas d’abordies 
en priver totalement. On modere l'ufage & 
Pabus des fubffances qui ne leur font pas 
propres ; on tâche d’affoib'ir par la raïon 
Ja re de lefprit, fur des chofes nui- 
fibles, & on a recours aux reffources de lart, 
pour y remédier: c’elt alors une m raladie ; j'en 
traiterai dans fon lieu. R 

La boiffon abondante qu’exige l’altération 
des femmes grofles qui ont cette incommo- 
dité , ne peut que leur être nuifible, fur- 
tout aprés le repas, dans tout le tems de la 
digeftion ; elle la trouble & la pervertit. Elle 
pafle fans être digerée dans les vaiffeaux du 
fang & de la lymphe, par les pores du ven- 
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tricule & par ceux du canal inteftinal. Elle 
y fournit des férofités fur - abondantes qui 
affoibliffent les globules de ce liquide & rene 
dent la lymphe trop aqueufe. Ce font autant 
d’humeurs étrangeres qui font dégénérer le 
fuc nourricier , & faute d'une nourriture fuf- 
ffante , les malades tombent’ infenfiblement 
dans le marafme. Ces férôfités fur-abondan- 
tes pañlent fouvent du canal inteftinal dans 
les vaideaux émulgens , elles dilatent les {- 
crétoires des urines, les forcent, & établif- 
fent une efpece de diabetes , qui Die ins 
fenfblement la férofité du fang la plus né. 
cefaire : c’elt une autre caufe de marafme. 
Ces deux caufes qui font de leur nature des 
maladies. toujours dangereufes , conduifent 
les femmes enceintes à des dégoûts _quelque- 
fois abfolus , à des inappétences générales, 
à des fievres lentes, à des cachexies , &ec. 

Les liquides étrangers dans la mafle du 
fang, fournis par une boiflon fur-abondante, 
s'infiltrent fouvent dans le tiffu cellulaire 
des membranes, des mufcles du bas- ventre, 
des ligamens de la matrice & dans celui de 
la matrice elle mème ; c’elt une occafion pro- 
chaine: à des relâchemens , à des bouffilue 
res, à des œdématies dé ce vifcere . sd} des 
hydropilies générales ou particulieres & à 
tous de accidens qui peuvent PENSE du re- 
lâchement des folides. 

Una régime de vie fobre, doux & humec- 
tant cit Te vrai préfervatif des foifs excefli- 
ves des femmes enceintes 5 mais ce due, ce 
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régime produife l’effet qu’on a lieu d’en at. 
‘tendre , elles doivent fe préferver. des pal. 
fions de lame ,, s’abltenir de veilles & d’ex- 
cès de toutes les elpeces. La diminution des 
:. évacuations naturelles, leur fappretfon & les 
épuilemens qu’elles caufent lorlquw’eiles font 
trop abondantes, alterent toujours par! préfes 
rence les fucs digettifs & troublent Pordre 
des digeltions, Il eft donc eflentiel d’encrete- 
nir la liberté de ces évacuations ; de les re- 
tablir f elles diminuent ou fe fuppriment, 
& deles modérer lorfqu’elles font trop abon- 
dantes. On'prévient ces accideng, par les 
moyens que j'ai déjà propolés, .& par. les {e- 
cours de la gimnaltique ; je veux dire par 
un exercice modéré, par des fritions feches x 
par des tilanes acéteufes, par Pulage du fel de 
pruuelles en petite quantité & nové dans beau 
coup d'eau. La tranquillité de l’elprit contri- 
bue beaucoup à produire ces éflets. Le refté 
fort du cercle de la diete , on le trouvera 
dans la cure de ces maladies. ” 
 Lorfque les incommodités du premier tems 
de la grofleffle de continuent dans le fecond, 
il ne s’agit plus de les prévenir dans celui-ci, 
puifqu'elles étoient déja établies auparavant ; 
elles deviennent plus graves. par leur durée, 
& dégénerent en de véritables maladies. 
Un régime de vie prudent & ménagé, & 
 Péloignement des excès & des paflions font 
également les préfervatifs lesplus propres & 
les plus efficaces ; des toux, des palpitations 
de cœur , des aigreurs des prenieres voies; 
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des infomnies. Ces accidens font dans le fe. 

cond tems de la groflefle, des effets du gon- 
flement des vaifleaux , de la roideur des fi. 
res, des’ folides, & de l’exceflive ferais 
des membranes. ÿ 
 Siles femmes groffés veulent fe mettre à 

l'abri d’un nombre d’accidens de différente. 
nature, il eft de toute néceffité qu’elles re- 
noncent abfolument aux corps de balcine. 
Ces machines font dures, roides & prefqu’in- 

flexibles ; elles font une efpece de torture, 
favorite des femmes, parce qu’elle conferve 
à leur taie des graces que la groflefe dimi- 
nue, quand on laiffé à l'abdomen une liberté 
néceffaire pour, fe dilater. Ces corps de ba- 
leine font pernicieux dans la groflefle ; ils 
compriment durement la partie moyenne & 
inférieure de la poitrine, & toute la circon- 
 férence du bas-ventre au deflus des hanches; 

de forte que Pabdomen prend la figure d’un 
cone tronqué, dont la poitrine eft la bafes 
Cette compreflion met dans la détrefle les 


entrailles & les vilceres du bas:ventre; ceux 


de la poitrine & la circulation des liquides 
font dans une gène conftante.. Ce font des 
caufes fenfibles de toux, de palpitations de 
cœur, d’aigreurs dans les premieres voies , 
&c. De telles compreflions :ôtentaux fem- 
mes grofes la liberté de {e nourrir {ufifam- 
ment : les alimens qu'elles prennent, quels 
que médiocre que foit leur quantité, embar. 
raflent & furchargent le veutricule qui ne 
jouit pas de Ja liberté d’une action fufhfante 
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pour les digérer. C’eft par un effet de lir. 
révularité de cette fon@tion , que l’air mèlé. 
avec ces alimèens fe fépare , s’'échauffe, fe 
dilate & gonfle ce vilcere. Cet air déja ex- 
trèmement dilaté, eft determine par la com- 
prefhion, vers l’orifice fupérieur du ventricu- 
le; 1l le dilate, il l'éleve , il retient le dia- 
phragme & l’empèche de s’abaiffer die pour 
achever d’acc -omplir le échheinade la ref. 
piration ; elle et comme ffpendue & les 
femmes fuffoquent. 

De telles compreffions privent Îles fibres 
des vilceres comprimés de la liberté de leurs 
mouvemens ; leur reflort ne peut pas fe dé- 
velopper ni s'étendre ; la :efrculation des li- 
quides eff par-tout dans l'embarras & dans Ja 
contrainte. Les emhouchures des vaifeaux 
du chyie {ont prefque impraticables, & la 
partie de ce fluide qui pañle dans le méfen- 
tere, y eft privée de la liberté de fa circu- 
lation. Le reétum & la veflie font également 
comprimés, il en provient des conftipations, 
des dificultés d’uriner & des fuppreffions d’u- 
rine. La matrice ne peut pas fe dilater ni 
prendre la forme arrondie qu’elle devroit 
avoir ; fa cavité en eft refferrée, le fœtus y 
et gène, il n’y jouit pas de la liberté que 
la uature lui donne pour fe mouvoir à fon 
aile, lorfque de pareils obftacles ne s’y op- 
pofent point, Ces compreflions nuifenc à fa 
conformation & à fon accroiffément ; elles 
rendent irrégulier le développement de fes 
organes, ils en deviennent imparfats : elles 
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mutilent enfin fes LS a &caufent des 
avortemens. 


Les compreffions. que fait le corps de ua 


Jeine fur la région épygaftrique & fur les lom- 
baires, empêchent la matrice de s'élever en 
fe dilatant; cette violence faire à fes ligamens 
y produit des tiraiilemens & des douleurs qui 
s'étendent dans toutes les parties où ils ont 
des communications : ce {ont pour la mere 


autant de caules de fouffrances continuelles. 


La, gène des entrailles , effet ordinaire de 
cette comprefhon , embarrafle les fécrétions 
qui doivent s'y faire; {ouvent elle en retient 


la matiere dans leurs glandes & dans leurs. 
membranes ,. elle y caufe des irrications , des 
douleurs, des coliques qui ne peuvent que pro= 


duire de mauvais effets fur la mere & {ur le 
fœtus: Il furvient très-ordinairement à la fuite 


de ces accidens , des exomphales ou des her- : 


nies inguinales qui menacent à tout inftant 
les jours dela mere, qui la font -toujours 


fouffrir , & qui le plus uen ne ceflent 


qu'avec la vie. 


Lorfque les ligamens de la matrice SU 


naturellement. relâchés ou difpofés au relà- 
chement , la compreffion du corps de ba- 
leine laccomplit. Ce vifcere n’eft enfin fou- 
tenu que par les os dû baifin & par le pu- 
bis ; ce font des compreflions générales qui 
produifent & entretiennent des douleurs con: 


tinuelles dans toutes les parties qu’elles in- 


téreflent, Outre ees douleurs, il en furvient 
tous lès autres accidens que j'ai obferves ètre 
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des effets du tiraillement occafonné par la 
pelanteur & par le relichement de ce vi£ 
cere, A te | 
Lorfqu’un régime de vie obfervé à propos,: 
ne fuffit pas dans le fecond tems de la gro[' 
feile , pour prévenir les toux, les ‘palpita- 
tions de cœur , les aîigreurs , les infomnies, 
 &c. 3 on doit avoir recours aux reflources de 
PArt, des que les femmes en font menacées, 
par quelque figne qui les annonce. Si ces ac- 
cidens proviennent de la compreflion des f- 
bres & des vaifleaux, de leur roideur ou de 
l'irritation ; la faignée, les bains domeftiques, 
les boiflons délayantes , & les potions cal- 
mantes ; {ont les remedes les plus propres 
à les prévenir, & à les difiper lorfqu'’ils exif- 
tent. 2 re tige 
Si au contraire, les folides font relâchés , 
on en foutient le ton & on en rétablit le 
 reflort, par les mêmes moyens que j'ai in- 
 diqués au Chapitre précédent. Si les premie- 
res voies font furchargées de glaires, de cru- 
dités, effet ordinaire des mauvaifes digef- 
tions & des digeftions laborieufes, on doit 
purger de tems en tems, & remplir par des 
ufages convenables les intervalles des purga 
tifs. Les indications que fournifflent l’état des 
organes des digeftions & la qualité des fucs 
 digeftifs, fufhifenc aux Médecins pour faire 
un choix judicieux des remedes qui font les 
plus convenables dans ces circonftances. , Je 
deviendrois trop prolixe fi j’entreprenois d’en- 
trer dans les détails dont cette matiere feroit 
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fufceptible, j'aurai lieu de la développer dans 
d’autres endroits de cet Ouvrage. 


CH APT R EU XIE 


Moyens généraux de prévenir les maladies du 
troifieme tem de la groffeife. 


. 


LA n’eft que pendant les deux premiers 
téms de la grofeffe que l’on peut donner des 
fecours utiles pour prévenir les maladies du 
troifieme. Comme les maladies proviennent 
d'incommodités ou de dérangemens qui ont 
une plus longue date que les trois derniers 
mois, on ñe peut employer que dés moyens 
propres à les modérer : lorfqu’elles ont pris 
un caractere chronique , on ne les guérit 
point avant l'accouchement. 

Ce n’eft pas feulement la compreffion que 
la matrice fait fur les vaifleaux, qui caufé 
des hémorrhoïdes & des varices ; il en pro- 
vient auf de Pappauvriflément de la mafle des 
liquides. Si ces engotgemens variqueux fur- 
viennent à l’occafion du relâchement des liga- 
mens de la matrice ; quel moyen pourroit- 
ôn prendre pour en rétablir la force & le ref- 
fort ? Le poids & le volume de ce: vifcere 
prévoudroient far tous les fecours que lou 
pourroit donner Roue remédier au relâche- 
ment. 


k DES. EN FANS - LS) 
Si les engorgemens variqueux dépendent 
dun vice de liquides, il a été contracté dans 
les deux premiers tems de la grofleffe , ou 
avant qu’elle eût lieu ; on chercheroïit inuti- 
lement à y remédier dans le troifieme. N°y 
ûr - il que Peflet que produit alors la fimple 
compteflion de la matrice fur les entrailles , 
fur les autres vifceres du bas- ventre, fur 
ceux de la poitrine à l’occafion du tiraille- 
ment, fur la diftribution des liquides & fur 
la généralité des fonctions; ce feroit des obf. 
tacles qui prévaudroient fur toutesles reflour. 
ces de Part de guérir. Quand bien même le 
bras de la Médecine feroit affez puiffant pour 
‘en. impoler à ces accidens » ne relteroit- il 
pas après eux les mèmes vices qui étoient 
répandus auparavant dans la mañe des liqui- 
‘des & dans le {yftème des folides ? ne fe- 
xoient - ils pas “Aou prêts à les renou- 
veller ? | 

Les gonflemens DA des extrémités 
| inférieures , & les faufles hydropifies de la 
matrice étant des effets médiats des mêmes 
caules générales, ne fauroient être prévenus 
que par la guérifon de ces caufes ; les mè- 
mes difficultés qui s’oppofent à celle-ci doi- 
vent rendre inpraticables tous les moyens de 
prévenir & de guérir les autres, : 

Les {pafmes de la matrice , qui provien- 
nent d’une affe@ion chronique du genre ner- 
veux, fe foutiennent ordinairement jufqu’à 
Taccouchement. Ceux qui, dans le tems de 
la groffeffe, prennent leur principe dans les 
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veilles :immodétées, dans un réeime de vie 
abufif & fouvent : incendiaire , n’auroient 
point lieu fi les femmes ne s ’abandonnoïent 
pas à ces abus & à ces excès. 

La matrice eft fufceptible d’une irritabilité 
délicate & exquife ; fes fenfations détident 
de celles de Pelprit ; celui : - ci, à fon ‘tour, 
rend plus vives les impreflions qui fe font 
ur ce vifcere. Ce concours du méchanifme 
de lune avec l’activité de l’autre , rend cet 
organe plus irritable. Ce principe d'irritation, | 
dès qu'il eft établi, eft mis en jeu au moin- 
dre mouvement, à la moindre action qui 
porte fur fa fenfibilité On doit obferver 
que ce principe d'irritation ne dépend pas 
toujours d’un vice local déterminé, il con- 
fifte fouvent dans une fimple difpoñtion à 
lirrégularité : c’elft d’une telle difpofition 
‘dans la matrice que peuvent provenir fes 
Âpafmes dans la groffeife. Jai difléqué des 
matrices de femmes mortes à la fuite des 
couches , après avoir fouflert pendant leur 
groffefle , de fpafmes confidérables de ce vif 
ceré, je n'ai jamais trouvé dans leur fubftan- 
‘ce de dérangement fenfible qui eût pu ‘éta- 
“blir la caufe de leur irrégularité fpañnodique. 

Il en eft de même des autres vilceres, & mè- 
me de toutes les parties du cor5s; on a fouvent 
“vu dés mouvemens {pafmodiques fimples fe 
former en eux, & fouvent dans un point déter- 
-miné de leur fubftance, faire des progrès rapides 
“vers le principe des nerfs, & quelquefois feper- 
“dre & A POUTTRERILE dans des convulfons géné- 
rales.) à Ve CHAN On i 
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© Ona vu de ces mouvemens partir dun pied, 
s’écendre dans la jambe, &-[e répandre. rapi. 
dement dans tout le corps, par. une prompte 
‘communication de fibre en fibre, de mulcle 
en mufcle, & de partie en partie. On a vu, 
dans de pareils cas , arrêter le progrès des 
 mouvemens convuläfs , & prévenir les con- 
 vulfons en faifant une forte ligature à la jam 
be, avant que les mouyemens Ipalmadiatés 
y fuflent parvenus. 

Je ne m'en tiendrai pas à ce feul exemple ; 
Jai déjà rapporté une obfervation (a) qu’on 
me permettra de répéter en partie. Une Dame 
étoit cruellement affectée depuis plufieurs an- 
nées , de, mouvemens convulfifs & de con: 
vulfons , le fimple bruit du loquet d’une por. 
| teen l'ouvrant , ou en. la fermant avec les 

plus grandes précautions, ou tout autre pe- 
tit bruit {emblable , déterminoit dans l’inftant 
des fpafmes particuliers qui devenoient fucceifi- 
“vementigénéraux. Cette Dame fe plaignoit 
d’une douleur conftante dans le bas- - Ventre ; 
vers l'ovaire gauche; ceft delà que partoient 
le plus fouvent les monvemens convuififs qui, 
‘en fe multipliant fucceilivement de proche en. 
proche, formoient enfin une convulfion ge 
mérale: il y avoit quelques années , lorlque 
cette Dame mourut, que ces fymtomes n’a- 
voient pas varié. On fit l’ouverture de fon 
cadavre, Py étois. préfent avec d’autres Mé- 
decins très- éclairés qui avoient {uivila ma: 


… (a) Voyez le Traité des Fleurs - blanches. 


Loue LL Pate AR RU 


82 DELA CONSERVATION 


ladie; nous trouvâmes, avec une grande furi 
prife , l'ovaire douloureux , d’où partoient les 
mouvemens convullifs, parfaitement fain, & 
il n’y avoit rien aux environs de cette partie, 
qui pût donner une fimple idée d’un principe 
douloureux & convulfif. | 

On ne doit point être furpris qu il fe forme 
cainf dans le corps des femmes délicates, des 
points déterminans de convulfions, & qu’ils 
ne confiftent qu’en une difpofition convulfive 
de cétte partie; on voit tous les jours, qu’une 
fimple odeur qui porte fur la membrane pis 
‘tuitaire d’une femme dont les nerfs font d’un 
féntiment exquis & irritable, lui caule de pa- 
reils accidens. N’en eit- il pas de mème des 
épilepties dont les attaques fe fuccedent & de: 
viennent chroniques, après une attaque occas 
fionnée par une furprile, par une peur , ou 
par quelque pathon du genre des aigués. 

Je fus appellé, pendant l'hiver de 1762 ; 
auprès d’une Dame qui depuis long-tems étoit 
prile très- fréquemment d’une vive çolique ; 
accompagnée de mouvemens fpafmodiques , 
qui devenoient généraux dans tout le corps: 
Cette coïque fe déclaroit par une fenfation 
douloureule, très- vive dans un petit efpace 
déterminé vers la région lombaire droite; la 
nialade rendoit des urines bourbeufes, & en 
apparence purulentes. Il avoit déjà été décidé 
que cette purulence provenoit d’un ulcere dans 
la veflie, ou dans la partie de l’uretere d’où 
paroïifloit partir la caufe qui déterminoit les 
mouvemens frafmodiques, Cette Dame guérit 
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totalement de ces accidens , par un ufage conf. 
taut de bains &'de calmans du genre nerveux; 
elle jouit depuis ce tems - là d’une fanté par- 
faite. Je reviens à mon objet, 

. C’eft ordinairement à un régime de vie dé. 
æéglé, à une fauffe éducation , à une vie fé. 
dentaire, ou à de vives pafñions dégénérées 
‘en habitude, qu’on doit attribuer la caufe 
générale du relâchement de la matrice; je lai 
déjà obfervé, C’eft de caufes fembiables que 
proviennent la cachexie des femmes erofes, 
leurs hémorrhoïdes, leurs varices, les œdé. 
maties qui en font les fuites , leurs mouve- 
mens convulfifs , & les autres accidens aux- 
quels elles {ont expofées dans le dernier tems 
de la groflefle après avoir commis des abus & 
des exces. Il eft vraifemblable que les femmes 
préviendroient ces accidens, & fe prélerve- 
roient des maladies qui en font les fuites or- 
dinaires, fi elles ne cédoient pas à la féduc- 
tion de leurs fens, & ne {e livroient point 
à de tels abus avant leur groffeffe , & dans 
fes commencemens. Quoique les femmes ne 
_puiflent pas toujours fe flatter. de prévenir & 
de guérir pendant leur grofeife des maux 
dont le principe eft déjà. invétéré , elles doi- 
vent cependant obferver un régime de! vie 
prudent & modéré, puifque par ce moyen 
elles peuvent conferver leurs jours & ceux du 
fœtus, & les rendre moins Janguiflans. 

Les femmes grofles en général ont befoiñ 
de prendre plus d’alimens dans le dernier tems 
de la groffefle, que dans le fecond , & leut 
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“boiffon di être plus abondante. Il convient. 
de choifir & de proportionner lun & Pautre, 
elon des indications prifes du tempérament 
& de la nature de leurs incommodités. Elles 
doivent régler leurs exercices felon leurs Me 
ces, & felon la lourdeur.& le poids de leur 
-ventre. L'exercice leur eit nécellaire dans ce 
+tems de la groflefle, plus que dans les autres, 
parce qu’illes difpofe à l'accouchement. Les. 
Anfomnies , les mouvemens violens, le caho- 
tement des voitures, les chûtes, les coups, 
ZJes extenfons des membres , l'élévation de 
fardeaux; les travaux pénibles, les éternûmens 
_violens, les fons trop forts, les cris perçans ; 
-&c. font tous pernicieux aux femmes dans 
Jeurgrofñefe, & fur-tout dans fon dernier 
tems; en les évitant elles préviennent des ac- 
cidens fâcheux , des maladies dangereufes & 
quelquefois funcftes. 

Les femmes robufles.; jee blé hot ; 
-celles qui portent.leur enfant trop haut daus 
. de dernier tems de la groffefle, & qui ont des 
äncommodités qui dépendent de la difpofition 
de la matrice, : trouvent. des {ecours eMicaces 
dans des faignées. ménagées felon les différens 
degrés de la pléthore. La faignée eft le fecours 
de:plus prompt :& de: plus effentiel que Von 
puifle employer pour conferver le fœtus 5 c'elt- 
le fentiment des Oblfervateurs. les plus céle- 
bres. Ii eft-de toute nécelfité que les digae 
mens de. la. matrice, {e relâchent pour favo- 
rifer l'acconchement 3 que Je mufcle de: foi. 
fond , communément appellé utérins ue 
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une force fuffifante de reffort & d’élafticité, 
pour déterminer le’ fœtus vers le col de'ce 
vifcere, & que Porifñice de celui ei fe dilate 
pour faciliter {a fottie. Ces indications , prifes 
d’après les befoins de la nature ; font très- 
effentielles à fon objet concernant laccouche-: 
ment, on ne doit rien négliger pour les fui. 
vre & pour les remplir. “it 
: C’eft principalement dans ces circonftances , 
que les bains domeftiques font utiles & né- 
ceffaires.  Ætius, qui vivoit vers la fin du qua. 
trièeme fiecle , les regarde comme indifpenfa- 
bles ; il confeille mème d'en. faire un ufage 
conftant dans le neuvieme mois de la groffefle. 
Afbalñe , plus ancienne que cet Auteur ; re- 
commande de mettre dans des bains chauds : 
les femmes qui n’accouchent pas heureufe. 
ment. Rodrigues de Caftro, qui £ diftinguoit 
. dans la Médecine des PE , au‘cotnmen- . 
 éement du dix-feptieme fiecle, donne pour pre 
cepte général ; qu'il faut baigner les femmes 
dans des bay émolliens des qu’elles font en. 
trées dans le neuvieme mois de leut groffefe. 
1l' afuré en avoir vu plufieurs qui, avant de 
pratiquer cet ufige, avoient eu des accoue: 
chemens laborieux 4 & qu’ils avoient été en- | 
fuite trèsheureux, par Veffet des bains em. 
ployés à propos. Sennert recommande les 
bains dans les derniers moïs de la groffefles 
il affüre que ce fecours elt néceffaire pour De 
tenir des couches heureufes. 
+ Les Médecins‘ de toutes les Nations ; re 
anciens & les modernes, les plus Dre 8s- 
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les plus PAT dans la pratique de la Méde. 
cine , ont confeillé les bains dans tous les, 
tems de la groffeffe, lorfqu’il y a eu des fignes, 
dans les femmes, d’une pléthore fanguine. La. 
fagefle de cette pratique eft démontrée par une 
fuite non - interrompue d'Obfervations ; cette. 
méthode ‘prélervative s'étend également fur la 
tenfion des fibres des folides, fur la roideur. 
des mufcies du bas-ventre , & fur celle des 
ligamens de la matrice, qui, comme je Pa 
obiervé , caule de fâcheux accidens dans le, 
fecond tems de la grofleffe: ils continuent 
dans le troifieme & deviennent plus Jane 
Yeux. ) 
Quelqu’heureux , quelqu bles quelque né 
ceffaire que foit le fo des bains, lorfqu’ils 
font indiqués dans la grofefle, l’ufage en eft 
banni & pour ainfi dire interdit dans cette. 
partie de l'Europe , par un malheureux effet, 
du préjugé. Les erreurs du Public, en ce qui, 
concerne la Médecine , ont toujours été re. 
doutables ; cependant on ne trouva jamais au- 
tant de Médecins qu’on en voit aujourd’hui, : 
dans le fein de l'ignorance , & qui, pour le, 
malheur de l'humanité, ne trouvent que trop. 
de, dupes dans tous les Etats. Les plus fages, 
Législateurs de la Grece avoient fait des loix 
féveres qui défendoient aux femmes, & aux. 
efclaves d'exercer la Médecine ; ces loix fub- 
filtent encore aujourd’hui dans l'Europe : n’elt 
il donc pas du bien public que la force &, 
l'exactitude de leur exécution, FAR AQE 2 à 
eur juftice | 
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Les bains ne conviennerit pas dans le reià. 


chelont général des {olides ; ni dans celui 


qui eff particulier à la matrice & aux parties 


qui en dépendent. Si quelquefois on eft obligé 
de pratiquer la faignée dans cet état, il ef 
rare que ce foit à l’occafion d’une pléthore 
générale ; ; ce fecours alors ne peut avoir lieu 


qu'à l’occafion de quelqu’engorgement parti. 


culier qui menace de devenir inflammatoire: 


on faigne alors pour prevenir l'inflammation. 


Le relâchement des folides eft infeparable 


d’une lenteur fenfible dans les fonctions; il 
favorile des infiltrations féreules dans le tiflu 
cellulaire; il occalionne des retardemens lym- 


patiques dans les capillaires. des vifceres, & 


dans ceux des extrèmités. Ce font des ças qui 
peuvent devenir très sravess; ils exigent des 


purgatifs aflez fréquens ; ; en doit remplir leurs 


Lg 


| Sa par de légers toniques ; il elt alors 


dela derniere conféquence de bannir du régi- 
me de vie tout çe gui feroit en état de foutenir 
le relâchement & de contribuer à fes progrès. 

Les fpafmes de la matrice qui proviennent 
d’une roideur & d’une irritabilité exceflives 
des fibres de ce vifcere, exigent des faignées 
s'il y a des fi igues de pléthore, & des bains 
domeffiques ménagés felon l’état des folides. 
Ce feroit témérité que de donner des bains 
froids dans la groffefle : le failiffement qu’ils 
occafionneroient, feroit feul en état de faire 
périr le fœtus. Tous des préjugés font dan. 
gereux; ceux qui feroient adopter les bains 
froids dans la groffeffe feroient infailliblement 


F 4 


N + 
88 DE LA CONSERVATION 


funèftes. Un Médecin dé Marfeille, nonimé 
Charmis ; alla s'établir à Rome du tems de 


Neron ; il accufoic d’ighorance tous les Médez 


cœins qui avoient été avant lui ; ÿ il condamnoit 
a miéthode ordinaire de guérir, & principa- 


L 
lement l’ufage des bains chauds ; auxquels il 


préféroit en tout tes, & dans toutes les ma- 
ladiés; les bains lof , mème dans le tems 
de plus froid de l'hiver : on l'en crut fur fa 


parole, il fit fortune, fon objet fut rempli - PR 


a honte de la Médecine. Si les préjugés font 


à craindre ; ff les ignorans font redoutables 


‘dans la Médecine ; on ne doit pas moins re. 


douter: une confiance aveugle : lun & l’autre 


fonc fouvent en fociété pour le ne 2e 


hommes. 

IL éft°à propos pour prévenir le progrès de 
‘convülfons de la matrice , de feconder les 
faignées & les baiñs par des potions anti- 
. Tpafmodiques & calmantes , ou par d’autres 
remedes dans lé mème genre. Si le relâche- 


ment étoit joint.à l’irritation, les bains augmen 


teroient le premier, il faudroit s’en tenir aux 
toniques & les allier avec des calmans du genre 
nerveux qui < approchaffent de leur vertu: on 
Auivroit la mème regle & le mème ordre dans 


le régime de vie, fur-tont en ce qui concer- 


me les alimens, la boiflon , & les exercices 
‘ordinaires. 


(a 


LU 84 


ÉLUS D r — he se, 


a Coms 


Cr 


4 Meet 


Ar ENRARS | 
meet 
SECTION (TV 


Moladies comnmmiquées au Re €ÿ celles qi 
; lu Jont propres. 


ne De ed 


CHAPITRE PREMIER 


Mulüdies communiquées au fetus. 


du principe des maladies héréditaires, eft 
confondu avec Îles principes de l’embrion; la 
conception qui donne l'exiftence à celui-ci, don- 
ne l’activité à l’autre. C’elt une unionirrégulie- 
re entre deux fubftances différentes ; Pune eft 
deftinée pour la propagation & pour la con- 
fervation ; l'autre eft un piege toujours tendu 
contre la force de la vie, & toujours prèt à 
donner la mort. Jai déjà parlé des caufes des 
maladies héréditäires (a) ; on me difpenfera 
de leur donner plus d’étendue. 

Outre les dérangemens dangereux dont le 
fœtus eft affeé , à l’occafon des incommo. 
dités ae la groffefle (h), il participe aux ma- 
ladies accidentelles de fa mere pendant tout 
le tems qu il eft dans fon fein. Je ne ferai qué 


(a) Sed. IL. Chap- II. 
pb) Set, AL Ch. VIE &.XL 
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rapporter quelques Obfervations for ces der- 
nieres ; les autres font fuffifamment éclairciés 
dans la Section précédente : je pañlerai enfuite 
aux maladies propres au fœtus : | 

Les maladies vénériennes font héréditaires, 
| forfqu’el les prennent leur date avant la con- 
ception ; je lai déjà obfervé; on doit les re- 
garder comme accidentelles lorfqu’ on les con- 
tracte vers le tems de la conception, dans la 
‘conception ; &: lorfqu’elle eft accomplie., Le 
fœtus alors en eft affecté, prefqu’en mème tems 
que fa mere; s’il furvit dans fon fein à cette 
maladie, il en porte ordinairement des mar- 
ques en naiflant. 

J'ai reconnu une gonorrhée à une fille, le 
lendemain du jour de fa naiffance ; fa mere 
m’avoua être atteinte de cette maladie depuis 
: le commencement de fa groffelle. J'ai obfervé 
d'après Boerhaave (a), qu’une femme peut 
avoir une gonorthée & concevoir ; fans que 
cette mal ladie communique au fœtus de vice 
vénérien, ni gonorrhoïque. Ce fentiment efk 
FE A D le fœtus ne rifque pas d’è, 
tre atteint de la gonatrhée , fi la mere a foin 
de s’en faire guérir d’abord après l'avoir con, 
tracée. Si elle ne prend pas cette précaution , 
& fi elle la laifle invétérer , comme fit celle 
de l’obfervation précédente, Ja maladie fait 
des progrès, change de nature, & donne la 
vérole. 

. Wedelius a vu des enfans qui venoient de 


memes 


Ca) Voyez le Traité des Fleurs-blanches | a 


D Fish FE RIT CRAN SAT Of 


naître, avec des marques certaines de vérole. 
Borrichius rapporte qu'une fille avoit en naïf 
fant la vulve infectée d’ulceres vénériens. Fa: 
bricius en a vu naître avec des exoftofes. fai 
obfervé plufieurs fois des boutons livides , 
difperfés ur le corps d’enfans qui venoient 
de naître ; j'ai été convaincu , en plufieurs 
occafions , qu'ils étoient vénériens. 
Les enfans ne font atteints en naifant, de 
pareils fymptomes vénériens , que lorfque les 
maladies qu'ils caraérifent font vives & ré- 
centes; elles ne fe manifeftent , lorfque leur 
çcaufe elt invéterée , que dans un âge plus 
avance. [l eft très - ordinaire qu'elles ne fe 
déclarent alors que par des fymptomes équi- 
voques, dont rarement on foupçonne le vrai 
_ caractere; on leur donne toute autre origine, 
 & les malades périflent. 
Les convulfions des femmes enceintes paf 
fent aifément au fœtus , par une fuite des 
communications que les nerfs ont les uns avec 
les autres ; elles ont leur caufe immédiate dans 
lirritabilité & dans l’irrégularité des mouve. 
_ mens des folides. Ces mouvemens irréguliers 
fe communiquent plus promptement de folide 
en folide, de mufcle en mufcle, de fibre et 
fibre, que le vice des liquides ne fe rend gé. 
néral dans toute leur mañle. On eft convenu, 
d’après l’obfervation, que les effets des vives 
paflions de la mere, ou de promptes furpri. 
_ es, à l'occafon d’accidens qui lui font fur- 
| venus , portent également fur le fœtus, & 
… produifent en lui kes mêmes Symptomes dont 
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fa mere eft affe@tée :: ce font ordinairement 
des. convulfions générales ou particulieres sé 
felon la nature des caules qui les produifent. 
On a inferé l'Obfervation {uivante, dans les 
_ Mémoires des Curieux de la Nature. 
Une femme , âgée de plus de trente ans, 
étant dans le cinquieme mois de {a grofefle, 
fut prile de convulfons très- violentes , qui 
la jetterent dans une extrème foibleffe. Les 
paroxifmes la reprenoient de tems en tems 
avec beaucoup de violence. Le feptieme jour, 
à compter de la premiere attaque , il coula de 
fes parties un fluide blanc & épais, d’une puan- 
teur infupportable; il caufa, en s ’évacuant ; 
des horreurs & des frifonnemens généraux 
dans tout le corps, & de vives douleurs aux. 
eines. Il s’enfuivit une foibleffe fi confidéra- 
ble, qu’à peine le mouvement des arteres étoit 
Lofble. On crut le fœtus mort; on ficpren- 
dre à la mere une potion cordiale qui rappella 
fes forces. Elle fentit le mouvement de l’en- 
fant, & elle diftingua enfuite que toutes les: 
fois que les attaques la prenoient , les mou-! 
vemens du fœtus devenoient plus fréquens, 
plus forts &: plus irréguliers. On en conclut 
alors, que les mouvemens convulfifs com 
mençoient par l'enfant, &-fe’continuoient à: 
là mere, qui éprouvoit enfin, par leur réunion: 
des convulfions générales... D 
Quoiqu'il paroiïfle par cette Oblebation: que 
les mouvemens convulffs {e fiflent d’abord dif: 
tinguer dans le fœtus, on ne doit pas en con 
clure qu'ils provinffent direétement de lui 
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| AComme les fibres du fœtus font plus fenfibles 


LL plus irritables que celles de {a mere, par 


rapport ‘à leur délicateñle , de petits mouve- 
mens irréguliers dans la mere, pouvoient en 
océañonner en lui de très. cénfidérables & de 


 très-fenfbles. Il fé pourroit mème que les pre- 


:mieres attaques de la mére, ayant été violen- 
| tes, “auroient donné aux fibres nerveufes du 
fœtus , une irritabilité exceflive, & une dif 
pofition à des mouvemens irréguliers, propres 
à s'étendre de plus en plus, à iutérefler celles 
de la mere, & à lui caufer des convulfons. 
Les fievres des femmes groflès fe commu 
niquent au fœtus, felon des obfervations fai- 
tes par des Médecins célebres. On ne peut 
pas penfer difléremment, fi l’on fait attention 
d les liquides de la mere pañent au fœtus, 
dceux du fœtus repafñlent à la mere, & que 
à Pa. uns & les autres fuivent conjointement les 
 loix générales de la circulation. Quoique cet 
hou differe en quelque chofe de la circula- 
tion propre à la mere, c’eft toujours la mème 
fubftance de liquides , c’eft la mème continua: 


tion des folides ; les uns & les autres doivenk 


participer aux mèmes dérangemens ; partage 
les mêmes accidens, & être fujets aux mè- 
mêmes défordres, principalement lorfque les 
maladies proviennent directement de la mere: 
On à oblervé que les enfans qui naiflent dé 
meres qui ont été malades de fievres continues 
pendant leur groffeite ; font foibles , maigres ; 
& louvent excoriés. Lorfque ces fèvres : ONt : 
été exentématcufes, & que les fœtus ont été 
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expulfés morts ou vivans, à leur occafion 
on les a toujours trouvés maigres; atrophiés x 
& fouvent couverts de puftul es ordinaire, 
ment livides. 

Si une femme eft prife d’une fevre quar. 
te, dit Fernel, vers le milieu de fa groffeffe, 
fon enfant confervera la mème fievre , longe 
tems apres fa naïflançe. La femme d'ui Sol: 
dat, dit Schurigius, fut prife d’une fievre 
quarte le fecond mois de fa groflefle ; le 
fœtus , dans le dernier tems, étoit avant & 
pendant le paroxifme , tremblotant, inquict, 
& fe remuoit fréquemment d’un côté à lau- 
tre. Cette femme accoucha d’une fille, après 
avoir efluyé une fievre violente; cet Auteur 
remarqua avec étonnement que cette milé- 
rable enfant fut prife, pendant fept : femai. 
nes, qu’elle vécut, de la mème ficvre , gé 
lérement aux mèmes heures, & aux à 


-momens que fa mere, qui en penis en 
fuite. | 


La petite Neal fe communique de la 


mere au fœtus ; le caractere de cette maladie 


n'eft pas unanimement déterminé depuis le 
tems qu'elle s’eft rendue redoutable parmi 
lés hommes ; & les Savans font partagés fut 
fon origine. Les Arabes l'ont portéé en Eu: 
xope, difent les uns ; & les autres en pren: 
nent le principe chez les Grecs. Hippocrate; 
environ douze ans avant le regne de Ma. 
homet IT, tems de Pentrée des Arabes dans 


Ja partie du Monde que nous habitons, avoit 


Iéigné cette maladie, dans le vingtiems 


Dye 
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Aphorifme de la troifieme Seétion ; par le 
nom de tubercules, où de puftules purulen- 
tes : ces puftules furvenoient ordinairement 
au printems, On fe rappelle” que dans les 
fiecles antérieurs au précédent , la petite vé- 
role étoit également plus fréquente & plus 
générale dans cette faifon, que dans toute 
autre. Hecquet, après avoir réfléchi fur cet 
Aphorifme, a jugé que les tubercules & les 
puftules , dont Hippocrate a fait mention , 
“'étoient autre chofe que ce que nous appel 
lons aujourd’hui petite vérole & rougeole. : 

On a objecté que fila petite vérole eût été 
connue des Anciens , Hippocrate, Galien, 
(a) & les autres Médecins de la Grece, qui 
 étoient trèsexacts dans la defcription des 
maladies, ne fe feroient point accordés à 
paifer fous filence celle qui auroit le plus mé» 
rité leur attention. | 

Si la petite vérole n’a pas été connue Es 
cette dénomination , parmi les Médecins 
Grecs ; ils la connoifloient {ous les noms de 
tubercules, ou de puftules purulentes. Cette 
. defcription étoit exacte, on ne pouvoit pas 
#y tromper; ne donne-t-elle pas une défini- 
tion très-claire de cette maladie, & n'indiques 
t-elle pas fa véritable nature ? Valefus, dans 
fes Commentaires fur les Epydémies d'Hip: 
pocrate, obferve que les Grecs comprenoiené 


Leone re TRE ce à 


Ca) Khafes prétend que Galien Va défignée & 
nommée dans quatre endroits différens de {es + | 
| 
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en général , is le nom d'apofihemes , totites 
les taches. & les boutons qui véuoient à la 
peau; il obferve que la petite vérole & la 
rougeole étoiênt compriles dans cette déno- 
mination générale. Les taches, na, € pa 
Auteur, qui reflemblent à des morfures ke 
.puces, avec des démangeaifons , étoient la 
rougeole chez les Grecs ; les boutons & les 
puitules qui furvenoient avec de petits ulce- 
res, étoient la petite vérole : celle - ci avoit 
le caractere inflammatoire, & celui de l'autre 
étoit éréfipellateux. 

 Hippocrate lui-mème a fait des Obferva- 


tions qui défiouent très-clairement. la petite 


vérole; celle de l'enfant de Tymonacte, qu'il 
a donnée dans le feptieme Livre des Epy+ 
démies, n’eft- elle pas le véritable tableau : 
d’une petite vérole confuente. 1 fürvint à 
cet enfant, à peine âgé de deux mois, des. 
“exanthemes aux jambes’, aux cuiffes, aux lom. 
bes, au bas-ventre, &.des tumeuts très-rou- 
ges : lorfqu'elles difpaturent! il furvint dés 
convulfons , & PER pre jours aptes. il mou 
rut. 

Valefius, fe cette defcription j nhéfte 
pas de dire que c’étoit la petite véroles peut- 
on penfer différemment ? Hippocrate donne 
dans la premiere Section du premier Livre , 
la defcription d’une épydémie ,: pendant la. 
quelle il furvenoit de petits exanthemes , qui 
ne modéroient pas la violence dela maladie; 
s'ils fe difipoient promptement, il furvenoit 
des tumeurs derriere les orcilles, qui ne fup- 

_ puroient 
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puroient pas. ui ajoute qu il mourut He 
coup d’enfans de cette maladie , depuis la 
naïffance jufqu'à l’âge de puberté. Valefus 
prétend que ces exanthenteÿ épydémiques 
étoient la petite vérole & la roügeole. 

Si, malgré ces éclairciffemens pris dans les 
Livres d'Hippocrate & de fes Commenta- 
teurs, on veut encore faire venir la petite 
vérole des Arabes üaris le feptieme fiecle ; 
on peut confulter la Chronique de Matiuss 
Evèque, qui vivoit dans le fixieme fiecle ; ori 
en trouve l’Extrait dans de nouveau Recueil 
des Hiltoriens de France , Tome fecond. Cet 
Hiftorien rapporte qu'il régna pendant Pan: 
hée 570 ; en Italie & en France, une épidé: 
mie très-grave, avec la dyflenterie & la petite 
vérolé ; wariola. L'année fuivante, ajoute cet 
Auteur , il mourut beaucoup de monde d'une 
fatale maladie, connue fous le nom de pul 
tules. Cette épidémie étoit, faris doute , une 
fuite de celle de l'année précédente 3 c’étoit 
Ja petite vérole , défignée dans l'aphorifme 
d'Hippocrate , fous lé noni de pufiule ulcero- 
fe. Cette maladie étoit connue {ous différens 
‘nomis dans le fixieme fiecle ; elle tetiht en- 
fuite celui de petite vérole ; variola. Les Au- 
teurs Latins Jui donnerent cè nom par rap- 
port à l'analogie des puftules qui caractéris 
fent cette maladie avec lé varus, petit tuber- 
cule qui vient au vifage & qui s’ulcere ailé- 
ment. Comme dans cette 1icommodité le 
vifage fe couvroit de ces tubercules ; fur-tout 
du tems des anciens, on les défignoit ordis 

Tome I. une HE a G 
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nairement par le pluriel vari ; c’elt delà que 
dans la fuite les Latins nommerent la petite 
 vérole, variole , aù lieu de variola.. Sa dé- 
. nomination françoife répond à cette derniere, 
de mème que l'italienne; on l'appelle encore 
aujourd’hui en Italie la & Lu Il paroît donc 
évident que la petite vérole étoit connue en 
Europe, plus d’un fiecle avant que les Ara- 
bes iwinondalfent cette partie du Monde, 
& il ne paroit pas moins certain qu elle a 
exifté de tous les tems. Je reviens à mon 
 fojct. 
. Une femme de cho en Re ja 
felon lObfervation de Fabricius, fut prife 
de la petite vérole, prefqu’au tems de fes 
couches ; elle eut un enfant à terme , qui 
avoit la face couverte de puftules He 
fes. Une autre eut la petite vérole le feptieme 
mois de fa groffeffe, dit Sommer ; fon enfant 
naquit au terme ordinaires il étoit confidé- 
xablement marqué de taches varioleufes. Va. 
 lentin. a vu une fille qui étoit en naiffant 
marquée de taches de petite vérole; fa mere 
avoit efluyé cette maladie pendant ê groffef- 
fe. Il en eft de mème de la rougeole; il eft 
confirmé par l’Obfervation , qu’elle fe com- 
munique également de la mere au fœtus; c "ef 
une vérité fufifamment prouvée. | 
. La jauniffe fe communique auffi de la mere 
au fœtus ; Kerkring a donné lObfervation 
fnivante. qui le confirme. Une femme idté. 
rique accoucha le huitieme mois de fa gro 
feñle , d'un enfant mort; il étoit fi “RU . 
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qu’on l’auroit plutôt pris pour une petite fra. 
tue de cire, qué pour un enfant. Cet Ana. 
tomifte célebre le difféqua ; au lieu de fang, 
il ue trouva dans fes vaifleaux qu’une hu- 
‘meur jaune “exactement femblable à la bile, 
Les os étoient colorés d’un jaune fembiable 
_ à celui des vaiffeaux. Il avoue que, s'il na. 
* voit pas difféqué lui-mème toutes ces parties, 

‘il auroit cru qu’elles auroient été teintes par 
le moyen de Part. On lit dans le Mémoire 
des Curieux de la: Nature, qu’une femme 
idtérique, expullà un avorton de fept mois, 
dui étoit de la mème couleur que {a mere. Ama- 
tus-Lufitanus a obfervé qu’une femme ayant 
‘pris du fafran , accoucha de deux filles dont 
couleur étoit jaune. 

Jai donné des Obfervations qui contial 
tent que les coups & les chüûtes que fait une 
femme grofle fe communiquent au fœtus , 
& font {ur fon corps, le mème effet qu'ils 
ont fait fur celui de la mere. fai auffi donné 
une idée des effets que les pafhons de la mere. 
produifent fur le foètus ; comme ces phéno- 
meres ne préfentent que des ténebres à ef 
prit humain , & qu'il. manque de lumieres 
pouf s’éclairer {ur leur nature, je ne ferai 
‘ que rapporter le fait fuivant, que Kerkrin. 
® gim nous a donné d’après Salmuth. La femme 
d’un Médecin, très-fäine & robulte, étroit 
dans le neuvieme mois de fà grotleffe, lorf 
que pendant le foupé elle entendit fonner le 
* tocfin, pour une incendie qui étoit dans. la 
Ville. Elle fut fi. frappée dei çet. événement; 
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. que dès ce moment elle fe trouva incommoz 
.dée; elle demeura trois jours fans fentir le 


‘mouvement du fœtus, &il ne faifoit enfuite 


que des mouvemens très-foibles. Elle accou- 
cha d’un enfant trés-bien nourri, dont tout 
le côté gauche; depuis la tète jufqu’aux piégrs ; 
étoit couleur de feu: :: : | 
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Maladies générales ; propres au fetus. 


ir Es maladies font principalement la fievre, 
lhydropifie , la petite vérole, les convulfons 
& la jauniffe, | 
. Comme le fœtus vit de fa propre vie, fes 
fonctions fe font par fes propres organes ; Ja 
circulation de fes liquides, qui s’étend à me- 
fure que fes vaiffeaux fe développent, & que 
fes vifceres & fes parties {e forment ; doit 
ètre aufli parfaite dans les premiers degrés du 
développement , qu’elle left dans les derniers. 
Les folides de l'embrion & du fœtus doivent 
avoir, dans toutes leurs différences, &dans 
leurs différens degrés de croiffance , une force 
générale fufifante ; pour établir & pour fou- 
tenir une diftribution des liquides, propre 
à l'état du tout, formé par leur enfemble. 
ie liquides doivent avoir les conditions 
néceffaires pour nourrir tout l'individu , pour 


e 
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réparer fes pertes, pour s’infinuer dans des 
vaifeaux qu'ils concourent à développer, & 


pour fournir des fubltances capables de per- 


fectionner leur ofganifation.. Ces liquides 
prennent , pour ainli dire, une nouvelle na- 
ture , à mefure que le fœtus fe développe i 
grandit & fe fortifie. Leur denfité augmente 
à proportion que les fibres des folides s’affer- 
miflent & acquierent du reflort. Ces propor- 
tions fe foutiennent, & marchent d'un pas 
égal jufqu'à un développement total, & jui 
qu’à l’entiere perfection du fœtus. 

On ne voit pas d'imperfection dans l’ordre 
général de la nature, dans les différens de- 
grés de cet ordre, ni dans les variations qui 
{ont une fuite de fes vues. Un ciron, dans 


fon efpece, eft aufli parfait qu’un éléphant, 


& l'hyfope n’a pas moins de perfections' que 
le cedre le plus élevé. Le ciron & Péléphant, 
Fhyfope & le ERA font provenus chacun 
de germes infenfikles ; peu-à-peu ils fe font 
développés, & Hd degré de leur déve- 
loppement a préfenté le tableau d'an être 


parfait. On admire, dans les belles matinées 
du printems, une plante qui ne fait qu’é- 
olorre ; on y remarque tous les attributs de. 


la perfection ; on la revoit le lendemain , on 
la revoit tous les jours, on yÿ trouve chaque 


fois des changemens fenfibles, & on la trou- 
ve toujours également -parfaite : il en eft de 


mème des ADM & des fœtus des êtres 
vivans. . 
- Tel ef le fœtus a dans ke fin de fa 
G 3 
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mere, telles font fes variations naturelles 3 +: 
comme elles dépendent d’un. ordre égal & 
conftant dans des fonétions délicates, la moin- 
dre chofe qui fait obftacle à fon développe: 
ment, ou qui altere fa fubftance, trouble 
cet ordre & le rend irrégulier : ce font des 
fources fécondes de maladies, & fouvent des 
caufes de mort. : 
Niair de lathmofphere pénetre dar la fub£. 
tance du fœtus, dans fes vifceres, dans fes 
parties , de mème que dans ceux de fa mere; 
il concourt à les former, & ïl les entretient 
par l'égalité de {on reflort. Les variations de 
cet élément les affectent. felon qu’elles font 
promptes & fréquentes, & fes altérations les 
alterent, felon leurs qualités & felon leur 
durée. Les folides du fœtus font plus ten- 
dres, plus délicats que ceux de fa mere;.ils 
font moins développés & moins élaftiques.: 
ils font par conféquent moins- en état de 
réfilter à des variations de Pair qui les fur: 
prennent, & ils n’ont pas affez de reflort 
pour fe rétablir Jorfqu’ils ont été forcés. Les. 
vices contagieux de l’athmofphere fe commu- 
niquent aux liquides du fœtus ; ils font fur 
eux des imprefhions felon leur nature, & ils 
lui prodiguent des caufes de maladiés! | 
Le fœtus perfectionne , par fes propres or- 
ganes , Is fucs' nourriciers qu il s’eft rendus 
propres, & ceux. qu il reçoit du ein de fa 
merc; fi ces fucs n’acquierent.pas des perfec- 
tions conformes ‘ aux vues de la nature, il 
en ef mal réparé, mal nourri, & il contracte 
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des maladies caractérifées par la léfion des 
fonctions & par leurs fymptomes. Le fœtus , 
enfin, eft fufceptible de toutes les caufes de 
maladies qui affectent les hommes, & le dé- 
 fordre de fes fonctions les lui rend propres : 
Je ne ferai que parcourir les principales , cel- 
Les qui lui font les plus ordinaires. 

Le fœtus eft fujet à la fievre dans le fein 
de fa mere, fans méme qui la tienne d’elle 
par communication. La différence la plus 
fenfible entre l’un & l’autre dans leurs ma- 
ladies , c’eft qu’il eft très-rare que celles qui 
font propres au fœtus pañent à la mere, & 
qu'au contraire 1l eft tres-ordinaire que écllés 
de là mere fe communiquent au fœtus. Il 
naît tous les jours des enfans de meres fai- 
nes, qui font maigres, extenués, & fenfible- 
ment malades. Ceux qui font dans cet état, 
ont des fignes fenfibles de fievre ; je lai fou- 
vent reconnu & vérifié par mes propres ob- 
fervations. Il en naît fouvent dont le corps 
eft couvert de boutons, de puftules, de rou- 
geurs éréfipellateufes , &c. Des Auteurs céle-: 
bres ont décidé, à Ja vue de fœtus morts, 
couverts de taches rouges & livides, qu'ils 
avoient eu la fevre dans le fein de leur 
Mere À 

Lvarapifé générale dues À et une 
fuite de fa BEVÉe & de fa langueur; elle peut 
aufli provenir d’un état cachectique de la 
mere, où du mauvais régime qu’elle a ob- 
fervé pendant fa groffeffe. Comme le corps 
du fotus eft conftruit de ji lâches, & de 
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Hatides, qui ont peu de denfité, il n 'eft pas 
. fprprenant que ces liquides, lorfqu’ils font 
. Viciés, deviennent aqueux , s'infiltrent dans 
le tifu cellulaire , s’épanchent dans les cavi- 
tés, & qu'ils y produifent des leucophlepgma- 
ties, des hydrocéphales, des afcites, ou d’ AU 
tres hydropifies particulieres. Severinus a 
donné l'Obfervation fuivante. Une femme 
de Drefde avoit l'abdomen fi volumineux ,. 
vers le feptieme mois de fa grolleffe, qu'elle 
ne pouvoit plus marcher ; cette mafle faifoit: 
toujours des progres, lorfque dans le hui- 
tieme mois, elle accoucha, après un travail 

de deux jours, d’un enfant mort , qui étoit 
long de plus d'une aune, & fi gros qu” 1h 

étoit furprenant que la mere eût pu sen 
délivrer. La tête, le col, Pabdomen, & les 
membres de cet avor ton , étoient fi gonflés, 
fi tendus, &. fi gorgés de férofités , que l’épi-, 
derme s’étoit féparé en plufieurs endroits 
dans le travail de l’accouchement. Ces féro- 
fités tranfudoient par- -tout , & il en Lortit 
une grande abondance , par une incifion que 
Von ft à l'abdomen. Schurigius rapporte 
PObfervation fuivante » d’après Dofternius. 
Une femme de quinze ans fut attaquée d’une 
hydropifie avec un vomiflement glaireuxs; 
eile étoit enceinte, on ne Ven foupçonnoit 
pas: elle fit un avorton de quatre mois, qui. 
étoit prodigieufement bouffi depuis la tête. 

jufqu” aux pieds. On le diféqua le lende.. 
main , la bouffiflure avoit confidérablement. 
diminué ,  ur-tout à la face, aux mains &. 
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aux pieds ; la tête étoit reftée EPA le mème 
état où. elle étoit la veille. Il en fortit une 
humeur ichoreufe comme une efpece de ge- 
lée. On ne trouva pas de férofité dans le, 
cerveau , on remarqua feulement que fes vai£ 
feaux Énguins étoient épuifés ; on en diftine, 
guoit plufienrs où il n’y avoit pas feulement 
None de fang. Il fortit de: la cavité de: 

l'abdomen une humeur ichoreufe en grande. 
quantité. L'épiploon étoit extrèmement rêtre- 
ci, il ne couvroit pas les boyaux. Les autres 
vifceres du bas-ventre n’étoient pas défigu- 
rés, mais on n'y trouva pas de veftige ‘de. 
fang ; le ventricule étoit petit & tout crilpé. 
La cavité du thorax étoit remplie d’une hu, 
meur fembl able à celle qu'on avoit trouvée 
dans la capacité de l'abdomen : il ne paroif. 
foit pas une goutte de fang dans le cœur. Le 
tiAu . cellulaire & les intervalles des mufcies 
étoient gorgés d’une humeur ichoreufe, de la. 
confiftance de la gelée. On trouve: dans le 
mème Auteur une Obfervation de Segerus 
fur l’hydropifie d’un fœtus, occafonnée par: 
une frayeur. de fa mere , elle mérite d’être. 
répétée par rapport à fa fingulariré. Une fera. 
me très-avancée dans {à groffefe , fut cfrayée. 
d'un incendie qui étoit dans fon voifingge ; si 
des étincelles de feu qui venoïent ft 2 
fous fes yeux l’alarmoient de plus en plus : 
elle demeura affez long-tems dans cette fitua- 
tion inquiétante. Le feu s'étant éloigné , fes 
craintes diminuerent, elle fe retira chez elle, . 
& comme elle étoit très échauifée à elle but. 
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to de biere dans l’idée de fe taf) 
chir. Le lendemain elle ne s’en trouva point 
incommodée, & le fur lendemain elle accou- 
cha d’une fille hydropique : lhydropifie éluda 
toutes les reflources de PArt, Penfant en 
mourut quelques jours après. 

On a vu dans le Chapitre précédent que 
a petite vérole fe communique des femmes 
grofles au fœtus; ceft une fuite & un effet 
de la contagion qui fait fon caractere. On 
_aeft pas furpris, quelque contagieufe qu’elle 
{oït, que de plufeurs perfonnes expolées à à 
la mème athmofphere , il y en ait qui n’en 
oient point iFitiee , quoiqu'elles n’aient 
jamais été atteintes de cette maladie. Que 
peut-on penfer lorfqu’ou réfléchit fur des 
Obfervations faites par des Auteurs dignes 
de foi, qui conftatent que des fœtus n’ont 
pas eu la petite vérole quoique leurs meres 
en aient été afligées pendant la groffefe , 
. & que des méres n'aient point pris cette 
_ maladie des fœtus qui l’ont eue dans leur. 
fein ? Jai obfervé que le fœtus vit de fa pro- 
pre vie, cependant il eft nourri de la fubf- 
tance de fa mere, & la circulation des liqui- 
des de lun & de lautre, eft en quelque 
fècon commune. Les vapeurs & les exhalai- 
{ons des fluides de la mere , s’'imbibent dans 
la fubftance du fœtus ,.& celles du fœtus 
pénetrent dans celle de la mere. Ils jouifient 
tous les deux du même air, ils participent 
a: fes qualités lorfqu'elles ont dégénéré, de 
mème que lorfqu’elles font dans: l’état na- 
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turel. Cependant. il eft généralement avoué 
que. Pair eft le. principal véhicule de là con- 
tagion, & que les vapeuis qui s exhalent des 
fubffances corrompues ; participent à la na- 
ture de ces fubftances : comment fe peut-il 
que le fœtus puiile ne pas prendre la petite 
 vérole de la mere, & que la mere ne puiité 
pas la prendre du fœtus qui eft dans ic 
fein ? 

Foreftus a donné des Obfervations fur des 
femmes qui avoient accouché d’enfans ma- 
Jades de la petite vérole, fans qu’elles euf 
fent le moindre figne de cette maladie : Fer 
nel penfe fur cela comme cet Auteur, dans 
doute qu'il avoit fait les mèmes Obferva- 
tions, Schurigins répete la fuivante , d’après 
Hagendornius. Il y a environ vingt - quatre 
ans qu'uné femme qui fe portoit très-bien 3 
accoucha d'une fille couverte de petite vé- 
role. Ce Médecin avoue que ce. phénomene 
le furprit d'autant plus, que la mere de cet 
gnfant n’avoit pas eu le moindre figne de 
cette maladie, ni dans la groffeffe, ni dans 
le tems des couches. Ettmuller donne auf, 
. d’après Moriflon , PObfervation d’une fem- 
me faine qui accoucha d’un enfant qui avoit 
Ja petite vérôle. On en attribua la caufe à 
.ce que cette femme , quelque tems aupara- 
vant,. {e tenoit fouvent aupres) ‘d'un de fes. 
_enfans qui avoit cette maladie. Lichtentanius, 
 célebre Médecin de Saxe, nous apprend qu'u- 
ne Dame fut prile de la petite wrole vers 
le tams de fes couches, (elle évoit alors pt 
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démique) trois jours après elle accoucha : 
d’un fœtus vivant qui n’avoit pas de mar. 
ques de petite vérole : il mourut cependant 
fix jours après, de convulfions, & ontrou- 
va fes entrailles gangrénées. Une jeune Come 
teffe, dit Borrichins , fut prile de la pétite 
vérole le huitieme mois de fa grofleffe; tout 
fon corps étoit couvert de boutons depuis 
la tète jufqu’aux pieds. Elle étoit d’une inr- 
patience extrème ; elle s’agitoit dans fon lit, 
de facon qu’elle fut faifie d’un air froid, 
qui répercuta l'humeur variolique, Les pul. 
tuiles fe flétrirent au licu de s'élever en poin- 
te, & il s’y forma au milieu, de petites fof- 
fettes marquées par des Ée noirâtres. 
Quelque repréfentation que l’on fit à la ma- 
jade , elle ne voulut jamais fe tenir trañquik 
le; elle avorta le onzieme jour d’un fœtus, 
gros, gras, & tres - bien formé , qui n'avoit 
pas dans tout fon corps la moindre marque 
de petite vérole. Cet avorton ne vécut que. 
deux heures, & la mere fubit bientôt le mè 
me fort par un effet de fon! imprudence. 
Rien de plus familier, rien de plus com- 
mun que les mouvemens convulfifs du fœ- 
tus , Hippocrate nous en avoit prévenus. Le 
fœtus éprouve ces accidens fans que la mere 
en foit fufceptible, & il eft très - ordinaire 
qu'il foit affcété de ceux de fa mere. Les 
fimmes grol fes s’apperçoivent de ces mou: 
vemens irréguliers, quoiqu’ils ne s'étendent 
pas jufqu’à elles 3 ils ont lieu principalement, 
lorfqu’elles font prifes de vives: paifions. 
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a inféré l’'Obfervation {uivante dans les Mé. 
moires des Curieux de la Nature. Une femme 
dans les derniers mois de fa grofcfe, {e plai- 
gnoit de mouvemens très-inquiétans & très- fré- 
quens que le fœtus failoit dans fon fein ; c’é- 
toient des foubrefants, ou plutôt des mouve- 
mens convulffs qui fe réitéroient comme pério: 

diquement , jufqu’à trois fois par jour : ils 
caufoient des battemens. fi infupportables dans 

l'abdomen, que la mere en tomboit en dé., 
 faillance. On donna des remedes qui firent 

cefler les mouvemens convulfifs du fœtus ; 
‘il n’en fit enfuite que de naturels, & quel- 
ques femaines après, il vint au monde par: 
fairement fain. 

Il eft inconcevable ce les nerfs du 
fœtus font fufcentibles d’irritabilité, & com. 
bien ils font affectés par les paflions de l’a 
me des femmes qui les portent dans leur 
ein. Je pourrois, pour le confirmer, citer 
un nombre d'exemples auffi furprenans ïes. 
uns que les autres ; mais pour ne pas de, 
venir prolixe, je m’en tiendrai au fuivant,. 
que Schotzius a inféré dans les Mémoires des 
Curieux de la Nature. Une femme de Leyde. 
pañloit par une rue de cette Ville, comme: 
elle approchoit du tems d’accoucher, elle fe. 
trouva fatiguée ; elle s’aflit , pour fe repo-… 
fer, fur un banc qui étoit devant la porte. 
d’un Citoyen. Cet homme-avoit une infir-; 
mité extraordinaire, fes deux mains étoient, 
courbées ou pour mieux l’exprimer, elles 
éteient réduites en une efpece d'arc, par une 
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contraction invétérée des mulcles. Le Ci: 
toyen voyant cette femme devant fa porte, 
dont la partie fupérieure étoit ouverte , &: 
Pinférieure fermée , avança fes mains cour- 
bées pour ouvrir telles ci. À la vue de cès 
mains extraordinaires , Ja femme fut affectée: 
fübitement d’une furprife fi vive qu’elle en 
tomba prelqu’en fyncope. Dès ce moment 
cette ferme fut tracafiée d’incommodités qui 
durerent jufqu’à fon accouchement ; peu de 
jours après elle mit un enfant au motde qui 
avoit les pieds & les mains courbés. 

Il arrive fouvent par le dérangement du 
genre nerveux , & du fyftème général des 
Æolides, des cas extraordinaires qui font tel. 
Jement oppolés à l’ordre de la nature, qu’il 
eft difficile de le comprendre ; le fuivant me 
“paroit de ce nombre , il eft rapporté par 
Scharigius , d’après Ujembefus. La femme 
. dun Soldat eut un accouchement laborieux 
à Ja fin du huitieme mois de {à groffefé ; 
elle fit une fille. La Sage-femme en la te- 
cevant crut toucher une piece de glace, tant 
par rapport à fa froideur, que par rapporé à 
fa dureté, qui étoit pareille à celle du bois.’ 
Tout le corps de cet enfant reffembloit à une! 
mafle de chair deféchée & durcie à la fu- 
mée:ilne lui reftoit, pour tout figne de 
vie, qu une refpiration très - foible. On avoit 
Beau! aréchauffer avec toutes les précautions 
-poffibles, elle s'échauffoit comme  l’auroit! 
fait une ftatue de bois , & fe refroidifüit! 
gens l'inftanc qu’on l’éloignoit de la chäleur” 
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du feu. Cette froideur extraordinaire étoir 
égale & la même de la tête aux pieds, 
dans tout-le corps & dans les extrèmités. Cet 


enfant demeura tout un jour dans le mème 


état , fans pouvoir prendre de nourriture, 
parce que la roideur de fes machoires étoit 


fi confidérable qu’il n’étoit pas poffible de les 
| OUT, & de rien introduire dans la bouche. 


La jaunifle du fœtus elt une maladie qui, 


quelquefois, lui ef propre. Panarole a vu 
Penfant d’un Barbier naître iétérique ; il 


changea de couleur avec le tems ; il jouit 


enfuite d’une bonne fanté. Une femme de 
qualité , dit Michel , au rapport d'Efchuri- 
gius , âgée de trente - trois ans ,» grofle de 


_fix mois, avorta d’un fœtus bien formé, 
. dont le corps étoit totalement jaune. Cette 


même femme étoit déjà accouchée de deux 


_enfans ictériques. Tous les Médecins qui ont 


vieilli dans lobfervation , ont vu des cas 


_ femblables aux précédens , il feroic inutile 
d'en multiplier les exemples. 


Il eft des maladies extraordinaires qui chan: 
ent totalement la nature du fœtus & qui 
ne font propres ; telles font la putréfa@ion, 
lexficcation, la pétrification, & d’autres fem 
blables. Ce font des phénomenes que je ne 


| faurois éclaircir ; je ne l'entreprendrai pas. 
- Je me borne à chercher des moyens qui puif: 
{ent conduire à la vraie méthoue de guérir, 
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Maladies de la peau qui font propres au fetus: 


Es peau du fœtus eft plus rouge que celle 
des no , elle eft plus rare & plus délica- 
te; elle paroîc aù ta plus doucé & plus 
dite à & fes pores font plus dilatés dans 
ee premiers que dans les âutres. Spigellius. 

oblervé que toutes ces qualités de la peau du 
Foie font entretenues par le bain dans le- 
- quel il eft toujours plongé , & pat un rofée 
de vapeurs & de fueurs qui s’exhalent con- 
tinuelléement. de fon corps. D'ailleurs , com-. 
me fa peau eft très - fine, &: que fes pores 
ont très. dilatés, la partie rouge du fäng 
s'avance & fe diffribue plus aifément vers 
leurs extrèmités, qu’elle ne le fait dans Îles 
enfans lorfqu’ils font nés, parce que leur 
peau devient d’abord plus denfe, moins po- 
reufe;, & moins propre à recevoir, dans fes 
tapillaires , les globules rouges du fang 
- La peau du fœtus eft couverte d'une mu. 
cofité grofliere & glutineufe , qui s'échappe 
du corps par les porés de la fueur. Cette 
ejpece de croûté, difent les uns, préferve 
la peau de l’irritation que pourroïent faire 
fur elle les humeurs excrémenteules qui fe : 
Giffipene par {es pores: D'autres penfent avec 


plus de Le , dit AE , qu’elle fert à 
bout 
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boucher en ‘partie les pores, afin de pré. 
venir-une trop grande diflipation qui pour- 
roit'fe faire à l’occafion de la chaleur du fæ- 


_tus qui eft confiderable. Ces diff ipations , fi 


Le 


elles étoient excéflives, feroient évacuer des 
fucs néceflaires, en mème tems que les ex- 
_crémenteux ; ce qui feroîit aux dépens de la 
nutrition du fœtus. C’elt: une. raifon* bien 


fenfible en faveur de la :croûte mucueufe 
dont il cft couvert ; eile donne de l'évidence 
à farnéceflité. à . = 

La conflitution ordinaire de la peau du 
fœtus eft aifément altérée lorfque fes condi- 
tions déclinent de l’ordre naturel. Si la den- 
fité de la croûte dont elle eft enduite, ne 
life pas aflez de liberté.à l'iflue de la tran£ 
piration & de la fueur ; ces humeurs excré- 
menteufes s'arrêtent aux extrèmités des po- 
res qui les fourniflent ; 5 elles y prennent bien- 
tôt une qualité étrangere, irritante & nuifi- 
ble. Si ces humeurs font elles- mèmes : trop 
denfes & irritantes, elles font des irritations 
àla peau, elles l’inquietent , l’alterent, la dé: 
chirent , ou y produifent des obftructions : 
ce {ont les caufes prochaines de fes mala: 
dies.- On ne peut attribuer des caufes éloi- 
guées , qu'a une mauvaile dilpofition de la 
mere, où aux abus qu'elle a commis dans 
l'ufage des fix chofes non naturelles. Les 
maladies les plus ordinaires de la peau du 
fœtus, font, autant qu’on a pu le découvrir 
par l’obfervation ; des excoriations , des vé. 
ficules, des ftigmates, des puftules, &c, 
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Riolan a obfervé que la peau du fœtus fe 
fépare aifément, parce qu’il eft toujours plon- 
gé dans la liqueur de l’amnios. Il y a appa- 
rence qu'il entend que cette liqueur produit 
Pexcoriation lorfqu’elle a dégénéré de fa qua- 
lité naturelle. Comme elle provient de la mañle 
des liquides de la mere, elle doit participer 
à leurs vices, @& mème à ceux de la matiere 
de la tranfpiration du fœtus , Ra elle à 
âcre & irritante. 

Louis , Roi de Hongrie, naquit excorié, 
Une femme de qualité ; dit Frédéric Gar- 
mannus, ne {e nourrit pendant toute fa grof: 
Æefle que d’alimens acides, & pour {a boiflon 
elle buvoit-du vinaigre. Elle accoucha d’un 
-nfant fans épiderme, qui d’ailleurs :ne fe 
portoit point mal ; cependant il mourut peu 
-de jours après par un effet des douleurs. que 
Jui caufoit l’excoriation. On lit dans les: Mé- 
moires des Curieux de la Nature, qu’une 
femme qui, pendant fa groflefle , buvoit du 
vinaigre en cachette, & en prenoit par-tout 
où elle en trouvoit, accoucha d’un enfant 
exçorié. Bertholin a vu un enfant. qui, le 
trôifieme jour de fà naïffance, étoit fans épi: 
derme; fa peau étoit aufli prefque pat -tout 
enlevée ou déchirée ; il. en couloit beaucoup 
de fang ; il fouffroit tellement qu'il ne cel: 
foit pes de :crier.: il vécut ainfi excorié pen 
dant un mois. La feule :reSource que on a 
pour préferver lesienfans des :effets de lex: 
coriation ; & pour rendre leurs: douleurs 
moins infupportables, c’eft de les humeéter 
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‘avec l'huile de: Ji ou avec celle de navets. 

Il eft- affez ordinaire de voir des enfans 
‘qui font nés avec des boutons, des pultules, 
ou des véficules à la peau, fur - tout lorfque 
leurs meres ont des vices vénériens fcorbu- 
tiques, ou fcrophuleux. Ceux des deux pre- 
“mieres efpeces s’ulcerent fouvent ; ceux de 
la troifieme fe terminent par des engorgemens 
‘des glandes, &il s’y forme long - tems après 
des abfcès & des ulceres fouvent incurables : 
jen ai vu périr plufieurs, à la fuite de ces 
ablcès. Il eft moins difficile de prévenir les 
funeftes effets des puftules & des boutons vé- 
nériens & fcorbutiques, en fe fervant à pro- 
pos des remedes lpécifiques dans ces mala- 
‘dies. 

Le mauvais régime des femmes & leurs 
maladies caufent auf des boutons @& des 
puftules à la peau du fœtus. Une femme 
grofle avoit pris une paflion déméfurée pour 
le vin , elle en buvoit copieufement ; elle 
accoucha d’un enfant dont le corps étoit cou- 
vert de véficules pleines d’une humeur lym- 
phatique ; & il mourut peu de tems après. 
 Gerbefius a vu un avorton de huit mois, qui 
avoit un ulcere à Pabdomen, vers laine gau- 
‘che ; il obferve que fa mere n’y avoit pas 
donné occafion, Goeckelius dit qu’une fem- 
me grofle qui avoit été malade d’une fièvre 
tierce ; deux mois avant fes couches, mit 
‘au monde une fille dont la peau étoit toute 
puftuleufe ; il s’enfuivit une excoriation to- 
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tale, comme fi elle avoit été plongée. dans 
Veau bouillante. 
. On voit fouvent des taches fur le Corps 
des enfans ; on en attribue la caufe à tel ou 
tel objet qui a frappé l'imagination de la me. 
1e; ces taches paroiffent fouvent avoir des 
rapports avec ces objets : que ces. rapports 
oient vrais ou faux, les taches n’en exif 
tent pas moins. Lorfqu’ elles n’intéreffent que 
la peau, elles s’effacent ordinairement avec 
le tems ; fi elles pénetrent plus avant, elles 
ne s’effacent jamais. Celles qui refemblent 
à des fleurs, à des fruits, font celles. qui fe 
diffipent le plutôt. Celles qui reflemblent à la 
chair s’élevent quelquefois fur la partie où 
elles font empreintes , y prennent du corps 
& de létendue ; quelquefois elles croiflent 
jufqu’au point de rendre les hommes diffor- 
mes. J'en ai vu une qui reprélentoit affez uu 
foie de cochon, elle en avoit.la figure & la 
couleur ; elle étoit les premiers jours. de la 

naiflance à-peu-près comme la moitié de 
la peau d’une féve médiocre ; elle groflit in- 
fenfiblement, & à l’âge de trente.ans elle 
groflifloit encore. Ce n’etoit plus enfin une 
tache, elle paroïfoit plutôt une mafñle char- 
nue appliquée fur la joue, dont l’afpeét étoit 
dégoûtant. . Réedlinus rapporte Poblervation 
fuivante' {ur une tache générale occafionnée 
à un fœtus par une vive frayeur de la mere. 
Üne femme enceinte de fix mois, allant en 
vifte chez fon pere avec fon mari, rencon. 
tra des foldats Hongrois qu’on a Hai- 


Fat. 
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duques ; s'ils maltiäiterent Je mari avec leurs 
épées, & la femme avec des verges. Celle- ci 
eut une frayeur horrible, cependant il ne lui 
en relta pas d'incommodite 5 elle accoucha 
dun enfant à terme, il étoit fain, mais tout 
fon corps étoit livide : cette couleur fe dif 
fipa infenfiblement. Une femme groffe paña 
dans une place où lon rompoit un criminel; 

elle en fut tellement frappée ; que  Penfane 
dont elle accoucha à à terme vint äu monde 
avec fes extrèmités rompues. Cependant il 
devirit: homme, il eft encore vivant & dans 
le'n mème état. jf À 


LA 
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Malidies de la tête qi dé propres ail ee : 


F5 A É Fe be as. être DRE aux 
mèmes maladies que le font celles des enfans 
quelque tems après leur naiflance. Un lait 


âcre & échaufté, des humeurs bilieufes cau- 4 


des écorchures, des ulceres , des Von 
des puftules ; un fuc nôurricier dé la même 
nature, produit dans le fœtus des effèts fem. 
blables. Les Obfervations que j'ai apportées 
dans le Chapitre précédent , fur l’excoriation 
générale du fœtus; peuvent fervir pour éta- 
blir la caufe de celles-qui font particulicres 
E 3 
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a chaque. partie. Il doit en être de mème, 
de celles. qui regardent les puftules, les, ul 
Ceres , MC 
L’hydrocéphale eft un hydropifie de la té. 
te; elle eft de tous les âges de l'enfance ; | 
mais elle. elt principalement propre au fœtus. 
Cette maladie eft de trois efpeces ; dans la 
premiere l’eau fe ramañfe entre les tégumens. 
& Je crâne ; celle - ci peut ètre’ regardée. com. 
_me un œdeme du cuir chévelu ; dans Ja fe 
conde , elle eft renfermée entre le crâne &. 
le cerveau, au deffus ou au deffouside fes. 
membranes. Quelques Auteurs prétendent 
qu'il elt de ces hydropifies où leau fe ra- 
mafle.entre Ja dure .&. la pie mere. Dans:la» 
troilieme, qui eft la plus ordinaire » Jes eaux 
fe rafemblent en, grande quantité dans les 
ventricules du cerveau. On fait que dans 
l’ordre naturel , ces. ventricules fervent com 
me de rélervoir à une’ férofité lymphatique 
néceflaire pour favoriler les fonctions de ce 
vifcere.. Pour. peu que les, fecrétoires de,cette 
férofité , ou les pores qui la fourniffent .. 
foient plus dilatés qu’ils ne doivent. l'être. 
daus l’ordre ordinaire, le {uintement féreux 
devient. plus abondant, & fouvent cette {6- 
rofité dégénere. Ce fluide, rafemblé en trop: 
grande quantité, ne trouve pas dans la fubl.. 
tance molle du cerveau, des iffues pour re- 
prendre le courant de la circulation ; il s’ac- 
cumule infenfiblement , il augmente. PA ä- 
peu, & forme l'hydrocéphale. | 
Le volume exceffif qu’acquiert la tête d | 
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a , dans: l'hydrocéphale. , rend fouvent 
les accouchemens laborieux , au point que 
l’Accoucheur eft obligé de forcer la fontanelle 
avec. le doigt , pour. faciliter l’affaifflement 
des parois du crâne, par l'écoulement de l’hu- 
Meur! qui s’évacue par ce. moyen. Cette ma- 
_ ladie peut provenir de chûtes de la mere, ou 
de, coups reçus fur le ventre, qui occafion- 
nent des commotions dans le cerveau du fæœ- 
tus. Ces. commotions. font très - propres à 
faire comber le cerveau dans une efpece d’af 
faifément, qui fait que.les vapeurs tranfpi. 
tables de.ce vilcere , de fes membranes, & 
la férofité naturelle de fes ventricules: ne font 
point reforbées, ou ne peuvent: pas. fe diffi. 
per. Lesaffections convulfives font très - pro- 
_ pres à produire de tels effets dans le: fœtus 3 
il en. eft de mème de tous les. défordres 4 
cerveau, qui font: en état: des’oppoler à l’iflue 
des férofités exorémenteufes de l'intérieur de 
la tête. L'hydrocéphale du. fœtus peut être 
auf un effet de. la cachexie de la mere, de 
fes erreurs. dans fon régime de vie, & d'exe 
cès commis pendant. la groffeffe. 
Bierlingius.a donné PObfervation fuivante, 
Que l’accouchement. laborieux: d’un: fœtus hy- 
 drocéphale: La tête: de ce fœtusétoit extrème. 
ment gonflé & le crâne très-dilaté, il rendoit 
uûe odeur axtrèmement puante; pour peu qu’on 
remuût latète, on. diftinguoit fenfiblement le 
bruit des-eaux flottantes. On fit une incifion- 
cruciale : à la peau, il en fortit une grande quan- 
tité d’eau très-lympide ; on cannes de décous 
4. 
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vrit le crâne, on trouva Le o$ ‘dë la’ par! 
tie antérieure de la tête, féparés de ceux du 
front ; ; ils repréfentoient deux cornes rele. 
vées. Les pointes de ces cornes s’étoient en. 
gagées avec le pubis, dans l'accouchement, 
& y tenoient fi fortement, que tous lesef. 
forts que firent la mere & la Sage- Femme, 
ne furent point en état de les dégager : on 
y réuflit enfin, en repouffant la tête, qu'on 
iarracha enfuite qu'avec une extrème te 
culte. Ç 

“Il naquit une fille, le 23 du mois s d'A 
vril:1#$$, fur la Paroifle de Begle ‘en Pro. 
vence. TATAES jours après fa naïffance , on s’ap- 
percut que fa tète groffifloit extraordinaire: 
ment ; c’étoit l'effet d’une hydrocéphale qui 
devint bientôt fenfible, & qui dans peu de 
tems fut tres-confidérable & devint enfin 
extraordinaire. On la fit voyager dans le 
Royaume, elle arriva à Bordeaux pendant: le 
mois de Juillet de la mème année. M: Caf 
tel ,: Médecin , & Secrétaire de l'Académie des 
Stiehces de cette Ville’ , la fuivit exactement 
_ pendant. le féjour qu'elle y fit ; il‘inféra l'hi£ 
toire de cette maladie dans le Journal de 
Médecine du mois de Fevrier 1756 ;je ne don- 
nefai qu’un fimple extrait de cette hiftoire. 
L'enfant étoit bien conformée & ‘fine de 
-toutes les parties ‘dé fon "corps ; excepté de 
Ja tête qui étoit, trois mois après la naiffän- 
ce, aufli grande que celle d’un homme fait. 
L impreffion du ‘doigt ny paroïfloit pas » 
TE cu l'appuyant très - fortement. Les’ 
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intervalles: des os qui étoient : confidérable- 
ment écartés cédoient à la compreflion, com. 
me feroit une-veflie pleine d’eau. Lorfqu’on 
frappoit un coup dans quelqu'un de ces in- 

tervalles, on fentoit la fluctuation à la par 
tie oppofée ; par-tout ailleurs on trouvoit 

de la réfiftance dans les parties offeufes. Er 

oppofant la lumiere d’une: bougie, prefque 

toute la tête paroifoit tranfparente , à l’ex- 
ception des ailes de l’os fphénoïde, qui for- 
moient de chaque côté une portion opaque. 
On diftinguoit: aifément par ce moyen les 

parties offeufes & les membranes interpolées 

qui avoient un:peu plus de tranfparence. On 

voyoit diftinétement les ramifications de plu- 

fieurs  vaifleaux fanguins vers les tempes, & 
toute l'étendue du finus longitudinal. La tran{ 
parence s’étendoit antérieurement jufqu’à la 
voute des orbites; latéralement jufqu’au conduit 
‘ auditif externe, à travers du quel & du car- 

tilage de l'oreille ,: on appercevoit la lumiere. 

Poltérieurement , la tranfparence diminuoit 

depuis la partie voifine du conduit auditif, 

le long & au deflous des tentes du cerve- 

let, qui fe trouve dans les enfans fort près 

du as occipital ; de forte que: l’on ne pou- 

voit rien appercevoir de l’état des parties com- 

priles dans cet efpace. 

Le 14 d’Août la tête avoit un peu groffi . 
le globe de lœil étoit tiré vers la paupiere 
inférieure > Penfant failoit des efforts conti. 
nuels , mais inutiles , pour la relever ; elle 
étoit fatiguée par une toux qui lempêchoit. 
de dornyr, 
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… On portascette malade à Paris, -ellé y:étoit 
dans le mois de Fevrier 1766 ; l’'Auteur du 
Journal, où et inférée la Differtation de Me 
Caftet, la vit, & il trouva que le détail de 
cette maladie étoit très-exact ; il obferva que 
à tranfparence de la tête étoit la mème, qua. 
Vaxe de la vifion étoit beaucoup plus dérangé, 
que l’œil baifloit encote plus vers la paupiere 
inférieure , & que felon les apparences , le 
volume de la tète étoit augmenté. : : | 
_. Cette hydropifede la tête devoit avoir: 

pris fon principe-& s'être formée dans le fein: 
de la mere, puifque huit jours après que 
Venfant fut née,: on s’en apperçut fenfble. 
ment ; on doit donc la regarder comme une 
maladie du fœtus, qui s’eft continuée. Rae 
des progres après Linailaice. 
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5 il des re de: la poitrine, propres. | 
au Fetus 225 vus k 


A poitrine du fotus eft: l'an une Mi 
inertie, refpectivement à celle de l'enfant après: 
fa natffance; l'alternative de l'élévation & de: 
Vabaifflement du thorax n’eft point établie ; 
les poumons ne’ recoivent pas l’air directe: 
. ment dans leurs véficules ; il ne:coule dui 
fang dans leur: fubftance que pour les nour-: 
tir: ils ne concourent qu'indirectement à:la 
‘ AA CS ‘ 


w Ai: 
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circulation des liquides : : le diaphragme n’a 
point encore pris fon:action alternative d'é 
Jévation & d'applaniffement. Tous les orga- 
nes, tous les reflorts font préparés pour exé- 
cuter ces actions , où ces jeux méchaniques ; 
mais il n’eft que la communication immédia- 


te de l'air de l’athmofphere , par la trachee 


* 


artere , qui puifle leur donner : du jeu & de 
Jactivité. Cette communication. ne: peut avoir 
lieu qu'après la naiffance ; lorfque Penfant a 
quitté fon athmofphere aqueufe & qu il eft 
expofé à celle de l’air. 

Cette inertie des vifceres de la poitrine, fait 


| qu ils font moins expofés aux maladies, que 


dans l'enfance ; ils ne font que participer à 


celles qui font communes à:toutes les parties 
du corps. Le cœur eft le feul viftere de cette 
cavité, dont les fonctions particulieres pour 
roient être dérangées , excepté le péricarde 
qui, quelquefois. dans le fœtus, eft le fiege 


de lPhydropifie caractérifée par fa dénomina. 


tion. On a: trouvé des. fœtus avec des hydro- 
pifies de poitrine ; mais je n’en ai pas vu qui 
ne fuffent compliquées avec des. afcites, dont: 
fans doute elles.étoient ou la fuite, ou l'effet. 
On ne voit pas ordinairement das le fœtus 
d'autres maladies. propres a la poitrine , elles: 
font refervées pour un. âge plus avancé. . 

Les Auteurs qui ont écrit fur les maladies 
ai fœtus , {e font principalement attachés, 
en ce qui concerne la poitrine, à des phé- 


nomenes qui lui font particuliers 3 ils n’ont 


point fait mention, de maladies qui lui foient 


/ 
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propres. Les principaux de ces phénomenes’ 


font les pleursdu fœtus, fes cris, & le ho: 
quet: douc'ils prétendent qu’il eft Jufceprible 
dans le fein de fa mere. 

Weinrichius ‘dit que l’on. eñtendit de fon: 
tems un enfant pleurer dans le fein de fa me- 
re ; trois Jours avant fa naiflance , & avant 
qu'il y'ent des’ marques dun accouchement: 
prochain. Fabritinus à écrit qu’en 1551 , un 
fœtus avoit pleuré dans la matrice? Fincelins 
en rapporte des exemples. On en a inféré un’ 
nombre de femblables däns beañcoup d’Au- 
teurs & dans‘autant de Journaux Académi- 
ques. Un Gentilhomme écrivit à M. le Duc 
de... qu’à trois où quatré lieues de chez lui 
il y avoir une femme grofe qui entendoit crier 
fon enfant dans fon {ein, & que cela arrivoit” 
p'ufieurs fois dans la’ journée. * Il ajoute dans 
fa lettre ; qu'il avoit vérifié le fait par le té 
moiguage du Vicaire, & ‘par la rélation que’ 


‘luiren avoit faitela femme grofe. Ce’ Gentil 


homme obferve en: même tems que l'enfant, 
lorfqu il :crioit ; failoit taut d'efforts , qu'on 
voyoit lellomac de-cette femmesenfler conte 
me fi elle eut été fur le point d’étouffer. : 
Il:y à moins d'exemples, ou d’oblervations 
fur le hoquet du fœtus ; qué fur'fés cris & 


. fur fes pleurs je n’en dohtérai qu'un feul 


qui eft inféré dans les Mémioires des Curieux 

de la Nature, & rapporté par Schurigius. Une’ 
femme dans les: derniers mois de fa groffeffe’, ? 
étoit tellement fatiguée bar des mouvemens’ 
irréguliers de {on enfant, qu’elle en tomboit! 
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fouvent en défaillance ; toutes les fois que ces 
mouvemens extraordinaires avoient lieu, elle 
éprouvoit des concuflions très - incommodes 
dans le bas-ventre; ces accidens fe réiteroient 
au moins trois fois daus le jour. Albrecht, 
qui elt Auteur de ce Mémoire, fut appellé 
au fécours de cétte femme; il donna de prin: 
_cipales attentions aux mouvemens extraordi. 
naires dont elle fe plaignoïit , il en conclut 
que le fœtus avoit un hocquet occafionné par 
des alimens âcres , qui excitoient par leur 
irritation des contractions violentes & alter- 
natives du diaphragme. Il fit ufage de réme- 
des adouciflans , les mouvemens extraordinai- 
res du fœtus ceflerent , il n’en fit plus que 
de naturels; quelques femaines après il vint 
au monde , fain en apparence, & bien conf: 
titue.. 
Schurigius a ntoyé plus de vingt pages 
_ d’un Livre in-quarto, pour rapporter de pré- 
tendues Obfervations fur les cris & les pleurs 
du fœtus dans le fein de fa mere. Toutes ces 
Obfervations ont été donnéés de bonne foi, 
par des gens crédules , fimples, ou fuperftt- 
tieux. Il n’eft point de Médecin qui dife qu’il 
en ait entendu lui-mème. Cependant Deufn- 
gius en connoïfoit un qui afluroit avoir en- 
tendu des cris & des pleurs d’un fœtus dans 
le {ein de. fa femme. Une telle affétion faite 
par un Médecin, devoit en impofer au pu: 
blic, mais 1l: s’étoit trompé lui-même : il ar- 
tiva, par un événement bien propre à diffis 


l 
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per cette erreur , que fa femme n’étoit point 
groffe. dur 
… La fuperftition doit avoir donné lieu à ce 
_préjugé ; on croyoit anciennement que les 
cris du fœtus, dansle fein de fa mère, étoient 
des cas extraordinaires & de très-mauvais au- 
gure pour lui, pour fes parens, ou pour fa 
patrie. Onne manque point de pareils exem- 
ples lorfqu’on eft aveuglé par le préjugé ; & 
‘par un efprit de fanatifme. Tite. Live rapporte 
plufieurs prodiges arrivés en Italie, la deuxies 
me année de la feconde guerre punique, lor£. 
que Quintus - Fabius Maximus , & Marcus- 
Claudius Marcellus obtinrent le Confulat, le 
premier pour la quatrieme fois, & le fecond. 
pour la troifieme. Cet Auteur obferve judi: 
cieufement , que les prodiges augmentent à 
melure que les gens fimples & fuperititieux 
y ajoutent foi. Parmi les prodiges qu’il rap- 
porte , il dit qu’en Sicile on avoit entendu 
un bœuf parler, & que dans le Pays des Sam- 
nîtes, un enfant avoit crié, so triomphe; c'elt 
une exclamation de joie qui éroit en ufage 
chez les Romains, dans les tems heureux de 
la République. MT LU 
… Les cris & les pleurs font une efpece de 
fon qui fe fait par des ondulations de Pair, 
aflez fortes; comment de telles ondulations 
de l'air poutroient-elles avoir lieu dans les 
organes de la voix du fetus, puifqu’ils font 
dans l’affaiflement ? & comment l'air: pourtoit: 
1 parvenir jufqu’à lui & jufqu'à ces organes ! 


LE 
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en une quantité fufifante, pour former la voix ? 
Le fœtus & toutes {es dependances, font en- 
fermés dans la matrice, dont l'orifice eft exac- 
tement formé dans la grofefe ; il eft enve- 
doppé dans des membranes aflez épailles, & 
Aubmergé dans un fluide qui ne peut admet- 
tre tout au plus qu’une très - petite quantité 
d’air , dilperfé dans fa fubitance. Comment 
cette petite quantité d’air , qu'on peut regar- 
der comme nulle , refpeétivement au fluide 
dans lequel il eft affujetti, pouroit-elle met- 
tre en jeu les poumons, & tous les organes 
de la voix ? Comment pourroit -1l, dans {on 
affujettiflement , faire des ondulations en état 
de {e communiquer à l’athmofphere , de fe con 
tinuer de fe foutenir, & de fe porter aflez 
doin pour {e faire entendre au dehors? 

D'ailleurs, comment la VAR de l’amnios 
qui s'étend dans la bouche & dans Pœfopha- 
ge du fœtus, fur-tont lorfquäl eft déjà grand, 
laifferoit-elle la facilité aux organes de la voix, 
d'accomplir leurs jeux & leur -aétion pour ar- 
ticuler leurs cris ? s 

On a pris de.bontie ‘foi les borborigmes & 
le murmure des inteftins, très. familiers aux 
femmes grofles , pour des cris du fœtus. Ce 
font des bruits qui {e font entendre dans les 
gros inteftins, ils fonc formés par.des vents, 
ou par des fatucfités qui fe dilatent, & cou. 
rent ou s'échappent d’elpace en efpace, de 
cellule.en cellule, dans l'étendue de leurs cir. 
convolutions. L'air qui forme ces bruits, .com- 
munique avec celui de l’athmofphere, par la 
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_ continuité du canal inteltinal, & il eft en afez 
grande quantité dans lesinteftins, pour y for- 


mer des ondulations qui fe communiquent 
au-dehors dans lathmofphere. Ce bruit, où 


murmure , ‘et un fÿmptome ordinaire dés 


indigeftions, des coliques, des affections by 


pocondriaques & hyftériques. Il eft principa- 
lement occafionne dans les femmes grofles, 
par la compreflion irréguliere que fait , fur 
es inteftins, le volume confidérable de la 
matrice , fur-tout lorfque la groffefle eft avan- 


cée. L'air eft comprimé par ce poids dans le 
canal inteftinal ; il trouve à tout inftant des, 


obftacles irréguliers qui le retiennent , l’en- 
gagent & l'échauffent. L’orfque l'air eft ainf 
retenu, il fe dilate, il fe gonfle , il cherche 
à s'échapper , & il s'échappe avec une force 
& une vélocité furprenantes , lorfqu’il ren- 
contre , ou qu'il fe fraie des iflues qui peu- 
vent le lui permettre. 


Ce font de tels bruits qu’on a pris pour 


des cris & pour des pleurs du fœtus, On peut 
obferver dans la lettre que j'ai citée, d’un 


Gentilhomme à un Duc, que la femme qui 


difoit que fon enfant crioit dans fon fein, 


avoit, lors de ce phénomene , l'eftomac tel. 


lement gonflé, qu’elle étoit {ur le’ point d’en 
crever. Le Gentilhomme étoit excufable de 
_ne pas connoître que c’étoient des“flatnofités 
qui gonfloient l’eflomac, & faifoient des bruits 
qu'on prenoit mal-à-propos pour des cris dü 
fœtus ; un Médecin n’auroit point dû s'y 
tromper, .- 

Si 
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‘Si les Auteurs qui ont rapporté ces. phés 
nomenes ; fur la foi du bruit du peuple , 
avoient confuité Ariftote , ils auroient appris 
de ce Philofophe que le fœtus ne peut pas 
_ pleurer avant de naître, à moins que ce ne 
Soit quelqu'inftant avant que fa mere foit to: 
 talement délivrée, rate Les ie font 
rompues, 

Le fentiiuènt d'Ariltote fur les cris du fes 
tus, eft la fuite de la difpofition d’une loi 
invatiable qui a déterminé, comme il le dé: 
cide, que le fœtus ne peut crier dans le fein 
de fa mere!, que lorfque fes membranes font 
rompues , & que la liqueur de lamnios eft 
écoulée. La*matrice eft alors ditatée &'béante, 
Pair de l’athmofphere peut s'étendre fans ob£ 
tacle jufqu’à la bouche du fœtus, pénétrer dans 
Jes\ poumons & les dilater. Le méchanifine 
de: la refpiration s'établit alors, les organes 
de la voix entrent en jeu, & lenfant a acquis 
toutes les conditions requiles pour poufler des 
cris & pour pleurer. Cependant, malgré la 
vraifemblance de ces raifons, il eft fi rare que 
l'enfant crie avant de naître, qu’on pourroit 
avancer que cela n'arrive jamais : un événe- 
ment particulier n’affoiblit pas une loi géné- 
rale. . pro 

C'eft ainf que quelquefois + on entend le cri 
du poulet, avant qu’il foit forti de fa coque, 
Wanderviel penfe qu’il. ne peut point crier 
à moins que la coque ne Loit  rompue. Ce- 
pendant. Hippocraté à jugé que la coque de 
l'œuf étant devenue très-minice par l'incuba- 
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“tion, recevoit par fes pores, l'air : dé léth. 
mofphere en aflez grande quantité pour {uff- 
‘re à la refpiration du poulet; fi cette obfer- 
‘vation étoit jufte , le poulet pourroit faire 
#on cri fans que la coque fût rompue.. Que 
:cela foit ou non, ileft bien plus aifé au .poue 
let de recevoir immédiatement lait de Path 
mofphere par les pores de l'œuf couvé, qu’il 
ne left au fœtus de refpirer dans la. matrice , 15 
où il'eft enfermé dans des doubles membra- 

nes, plongé dans fes eaux, & le tout goratil 
par -les parois de ce niled Le 

L'Obfervation d’Albrecht, fur le MAT 
hoquet d’un fœtus, donne une jufte idée de . 
fes mouvemens convulfifs, ou de ceux de la 
matrice; elle n’a pas plus de rapport avec le :. 
hoquet qu'avec larc-en-ciel : on: doit donc 
conclure fur le hoquet du fœtus dans la mai 
trice, ce qu’on a conclu fur {es cris PEAU il: 
eft enfermé dans: ce vifcere. | 
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CHAPITRE VE. 
À Maladies du bas-veutre, propres du faris. 


ut fotus eft très-fujet à Phydropif 1e Fe k 
elle eft de deux efpeces, l’une eft vraie % &. 
Vautre eft faufle. Dans la premiere Ke 4 eaux 


ce à 
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font épanchées. & Jarnalliés dans-la cavité. dis 
bas-ventre. Dans l’autre, elles font difperfées 
dans le tiflu cellulaire de labdomen, & dans 
les membranes. On diflingue la vraie afcite , 

par la fluctuation des: eaux dans le bas- ven- 

tre ; & la faufle ; en ce qu’il n’y à pas de 

Auduation. S'il y en a lorfqwelle elt parve- 
. nue à un certain degré, elle elt toujours obl: 
cure, point décidée, & elle ne fe fait fentir 
_ qu’à l'extérieur ; les eaux font alors en gran- 
de partie dans Je fac du péritoine. La vraie 
afcite fait des progrès dans le fœtus; vers la 
cavité de la poitrine. Celle de la poitrine , & 
celle du bas-ventre, peuvent.fe former en mè: 
me-tems; il At pas impoffible que linfil- 
tration féreufe. ne {e fañle également dans les 
deux cavités , par un effet du vice général de 
la. mafle des liquides & du relâchement des 
vaifleaux. Cette efpece d’hydropife fé con: 
tinue vers les extrèmités inférieures, & y pro- 
duit l’hydrocele aux garçons ; & des gonfle- 
mens. cœdémateux. aux parties naturelles des 
filles. 

La fauffe afGite , en. faifant : des hrogrèsà 
produit fouvent une hydropifie générale. Les 
eaux infiltrées dans.le tiflu cellulaire, fe px |: 
auili des routes vers la cavité de labdomen ; 
s’y ramañlent, & par leur féjour y produi- 
Le une vraie: afcite.. 

Ces: hydropifies- reconnoifent. pout éaufe 
éésérale tout ce qui eft en état d'appauvrit 
Ja-maffe des liquides; elles peuvent provenir 
également dela mere &: du Mae Les caus 
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‘fes de cette maladie , qui proviennent dés la 
mere, font de mauvaifes digeftions , dés ap 
petits dépravés fuivis indifcretement; des car: 
dialgies obftinées, des fievres, des cours de 
ventre , des flux d'urine, des boiflons trop 
‘abondantes, des fpiritueutes dont elles abu- 
‘ent , &c. Celles qui dépendent du fœtus , 
ont des débilités, des langueurs, desfievres, 
‘des marafmes, des développemens imparfaits 
des vaifleaux, des vices héréditaires; un fuc 
‘ nourricier mal: perfectionné, & tous les vi. 
ces qu'il peut contracter. 
Jai vu plufeurs avoftons avec ue afites, 
& j'en ai vu à des enfans en naïflant; ils étoient 
tous d’une extrème maigreur. Il n’en. guérit 
point lorfque l’afcite eft vraie ; quelquefois ils 
‘en reviennent lorfqu’elle eft fu. Severinus 
vit à Naples un avorton de huit mois ; qui 
avoit l’abdomen plus gros que le refte du corps; 
on l’ouvrit, ilen coula de l’eau plein deux 
bains ; {à poitrine étoit auffi remplie d’une 
 érofité femblable à celle qui étoit contenue 
dans le bas-ventre. Une jeune FRE fit deux 
jumeaux ; une fille & un garçon ; la filleétoit 
| hydropique, & le garçon étoit fain. Cette 
Obfervation rapportée par Schurigius, eft une 
preuve fenfible que lhydropifie du fœtus ne 
‘provient pas toujours ‘de la mère. 
L’hydrocele eft une efpece d’ Bat Rif} 
ou d’hydropifie particuliere; elle confifte/en 
une tumeur du fcrôtum cauféé par.un amas 
de férofités. Cette hydropifie provient fouvent 
de celle du bas-ventre; l'une dépend alors du 
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forti de: l’autre, puifqu’elles proviennent des 


mèmes caufes. «Lorfque l’hydrocele n’eft pas 
un effet de quelque maladie primitive, il n’efb 
autre chofe qu'un gonflement œdémateux des 
bourfes, occafonné par la foibleffe des val. 
eaux lymphatique veineux. Ces vaifleaux 
alors n’ont pas aflez de reflort pour favorifer 
le: retour de la lymphe ; elle y .eft retardee 
&-y fait du: féjour ;: quelquefois fa férofité 
s'extravale , dilate les bourfes:, 1& les rend . 
tranfparentes: on y remédie par des fecours 
employés à à propos. 
On voit fouvent-des: hernies lé le bains qi 
elles font très-familieres chez les enfans. Ce . 
font des tumeurs ‘externes formées par la for. 
tie de quelque vifcere du bas-ventre, & cau- 
fées par: la rupture, ‘où par le relâchement 
du péritoine :'celles qui proviennent de cette 
caufe font de:vraies hernies. :Il en ‘eft d’au- 
tres qui font produites par des humeurs, par 
des vents , par des chairs fuperflues, par des 
vaileaux variqueux ; on les appelle: faufles. 
Bes vraies ‘hernies : prennent ‘différens noms 
felon les endroits ‘où elles fe forment , ou 
felon les parties ou les vifceres qu’elles ren. 
ferment. Telles font les hernies inguinales , 
lexomphale, l’enterocele , l’épiplocele , &c. 
_ On a vu des enfans naître avec des her. 
nies extraordinaires ; elles font fouvent cau- 
* fées par la rupture du péritoine, dans la ré- 
gion ombilicale, : Un enfant naquit à Halsber- 
ftad avec une partie des inteftins hors de la. 
cavité de l'abdomen ; ils étoient pendans hoxs 
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du corps, & ils paroifloient d’une couleur 
jaune &: noirâtre; c’étoit une partie. du ico= 
lon ; avec environ la moitié de Piléon : ils’ 
© contenoient dans leur cavité un fuc fœtide 
d’une couleur foire. Blancart a fait une Ob- 
fervation à peu près femblable. On voit dans: 
une Differtation inférée dans. les : volumes 
S'Hofimman , qu'on a rapportée d’après Elz- 
bolzius, qu’une femme à fa premiere couche, 
avoit fait un. enfant qui: avoit, une tumeur 
ronde à la région ombilicale-gauche, près de: 
Vombilic; elle étoit beaucoup plus groffe que 


ti la. tète: de l'enfant. On:trouva dans cette_tu- 


meur-une:grande portion des ‘inteftins qué 
contefoient-une aflez. grande: quantité d’un 
fluide jaune. Cette hernie s’étoit formée à 
Voccafon d’une rupture du péritoine , &:de 
la ligné: blanche ; la: peau qui avoit'cédé: au 
poids des. incéftins. 7 or moit fule cette: sa 
che herntaire:' 
| KOnswait: hnebe naître des prit avec 
te exomphales ; & on en:trouve des Oblfer- 
vations: dans différens: Auteurs. Ces hernies: 
dans. le fœtus , lorfqu’elles fontfimples, con: 
Gftent: en une dilatation du cordon ombilic! 
cal 3 le :péritoine fe :préfente :dès qu’on Pa 
auvert.s L’exomphale :provient fouvent dé: 
chûtes: ou: de:-quelqu’accident extérieur arrivé 
à Jao mere. Les autres hernies dont le fœtus: 
n'eltipoint exempt, fe fonc à- -peu- près de la: 
mêmes ‘fäçour , dans les. ts où: elles fe for 
Den opt à 

t Le fœtus dhexpofé à une énfdité dévéne. 
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mens extraordinaires , dans le fein de fa mère ; 
fa vie n’y tient prefqu’à rien ;, & quelquefois 
il eft lui-même le feul inftfument de {a mort: 

 Ruifch en donne une preuve dans l’obferva. 
: tion fuivante. Je vis derniérement un fœtus 

sort, dit cet Auteur; fes membranes étoient 
 entieres & dans l’état naturel; le cordon om. 

_ bilical: étoit. extrèmement tortueux & tel que 

Jon voit une corde que lon prend par les 
: deux'bouts & que l’on tourne long -tems en 
fens oppofés : elle fe raccourcit ,& les deux 
bouts fe ‘rapprochent lün de l'autre. Cet 
accident du cordon ombilical , étrangloit fes 
vaifleaux ,. la circulation du fang étoit inter. 
xompue ou arrêtée du fœtus au placenta ; & 


“de celui-ci au fœtus ; il ne pouvoit que périr. 


Ruifch penfe que le fœtus ; en fe tournant | 


: :& fe retournant , avoit mis le cordon ombi- 


Jical dans cet état, On trouve des Obferva. 
tions dans les Mémoires de l’Académie Royale 
des Soiences ; qui prouvent que le fœtus meurt 
promptement » lot{qu’ une partie du cordon 
‘ombilical eft comprimée de façon que la cir. 
culation du fang y foit interrompue. Il fe fait 
Souvent des nœuds au cordon ombilical , lorf. 
que l'enfant fe tourne pour. Paccouchement. 
-Mauriceau-en rapporte plufieurs exemples, @& 
il obferve que l'enfant périroit fi ces nœuds 
demeuroient quelques tems ferrés. 
Oùnalvu des fœtus confumés par des Vers; 
dans le fein:de leurs meres ; Schurigius répete 
l'Obfervation fuivante fur cet accident, d’après. 
_Hegmanus. Une femme enceinte, au huitieme: 
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mois a fa roffeffe: sie die le bas:ventrè 


‘un mouvement vermiculaire ; le: volume de 


l’abdomen étoit tel qu’il devoit être dans cet : 
état, cependant il étoit flétri, &ilne paroif 
foit pas de figne qui indiquât qu'il contint un 


fœtus vivant. Cette femme tomba en convul- 
fion à la fin du neuvieme mois ; on remar- 
quoit dans la région hypogaftrique , vers le 
pubis, une grande-mafle molle; il n’y. avoit 
pas de figne d’accouchement. Le: lendemain 


il Lhrvintide Joimrencloin défoiblés douleurs 


qui ne décidoient rien. On donna à la ma- 


dade tous les fecours ordinaires daris cetétats 
les douleurs devinrent plus vives. mais fans 


aucune dilatation. On fit des tentatives pour 


Vaccoucher, elles ne réuflirent point; on eut : 
recours à un crochet ; on amena par fon moyen 


une poche; c’étoient les membranes d’un fœtus 


qui la formoient s elle contenoit une grande 


quantité de vers larges & rouges qui avoient 
confumé tout le fœtus ; à enr “) nue 
ques OS EH 

On a fouvent trouvé dans la matrice , des 
vérs de différentes efpeces ; Zacurus Lufitanus, 


.Sennert , Becker, en donnent des exemples. 


Dole & Schreterus en onttrouve dans des fœtus 
-qui venoient de mourir. Il n’eft point furpre- 


nant; d’après ces exemples , que les:vers aient - 


dévoré celui dont il eft fait mention-danslOb- 
fervation que je viens de rapporter. -Il:eft d’au- 
tres maladies extraordinaires -du fœtus, dont 


je ne parlerai pas dans ce Volume ; je: conti 
“nuerai de les faire connoitre ; felon. les cir> 


» 
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| onftancés, dans dau où fé donnerai la chte 
de célles Yi lui font propres. di | 
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Fat MOYENS faut - il prendée épi préférer | 
le fêtus des maladies qui lui font propres ?:": 


L.. moyens que j'ai indiqués pour préve- 
nir les maladies des femmes grofles, & les ac- 
cidens qui en furviennent au fœtus, font les 
feuls que Pon puifle propofer pour prélerver 
celui-ci des maladies qui-lut font propres. Ces 
moyens font des fecours fournis par la diete ; 
je veux dire par un ufage convenable des fix 
choies non-naturelles , par’ l'éloignement de 
leur abus, & par le. feéours de Part. Les tem- 
péramens, les différentes conftitutions du corps, 
les événemens fpontanés, les accidentels , in- 
diquent les précautions qu’il faut prendre dans 
la diete, & les ménagemens qu'il y faut ob- 
ferver. Les variations de l’état naturel des li- 
quides & des folides, & de tout le corps en 
général, les dérangemens & les défordres qui 
furviennent aux uns & aux autres , fe pré- 
fentent aflez à la fagacité des Médecins pour 
qu’ils puiffent choifir dans les reffources de 
V’Art, les fecours convenables dans chaque 
cas , & dans chaque circonftance, 
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LA ‘On ne peut pas appliquer des: remedes dis 


tectement au fœtus 3. il faut difpofer fes or- 
ganes par ceux de la mere, & l’on doit.con- 


auxquels elle:s’eft livrée ,: les fecours:qui font 


néceflaires à l’autre pour le préferver de ma- 


ladies.. Je propoferai ailleurs les moyens les 
plus convenables Eaux le :gnérir. & Lee 
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| 
noître par les dérangemens de celle-ci.3» par 
les abus qu’elle a commis, & par les excès - 
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eee 
DISQUE O NV 
j Maladies de la grofe IT. qui dépendent tantôt 


de la mere, tantôt du fetus; € laccouche- 
. : ment naturel. 


D nmbetdieiene 


CHAPITRE. PREMIER. 


L avortement en génér al, 


Fe Aa , les fauffes couches; les 
accouchemens laborieux , font les maladies 
les plus ordinaires qui dépendent de la mere 
& du fœtus. Il femble que ces accidens oïent 
propres à l'humanité; les animaux qui n’ont 
_ que la fimple nature pour guide, n’y font 
point affujettis : ‘ils ne connoiffent d'autre . 
caufe d’avortement que des accidens extra- 
ordinaires : la fobriété que leur inftinct leur 
 infpire, les met à’ l'abri des autres: *  * 

L'avortement eft un accouchement avant | 
terme, d’un fœtus imparfait, foit mort où 
_ vivant, mais qui ne peut pas vivre: Je crois 


qu’ of devroit borner le terme d’avortement oh 


à la fin du fixieme mois ; on né peut pas 
lui ‘donnér jufqu’ alors le nom d’accouche- 


. ment, parce qu ‘avant ce terme les enfans re 
ee pas. bo: 4e 
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L’embrion & le fœtus qui font expulfés de 
la matrice avant la fin du fecond mois, tie 
peuvent point être compris dans le terme 
d’avortement. L’é nent dont parle Hip- 
pocrate, s entend & doit s'entendre de lévar 
cuation du germe, ou du faux germe, indié 
féremment , dans les premiers jours dela. 
conception ; après ce tems on doit l'appeler 
expulfion du germe ,.où du-faux germe On 
pe peut comprendre fous la dénomination de. 
faux germes qu'un embrion manqué. fai 
obfervé que lorfque l'embrion & le fœtus 


reftent dans l'ordre -de la: nature, depuis la 
conception , jufqu’à quelqu'autre tems que 
ce foit de la groficfe, ils forment des prit 
cipes: d'hommes parfaits dans:leur efpece, & ! 


dans.les différens degrés de leur développe- 


ment. , La différence que j'ai remarquéeéntre | 


le faux germe, & le germe parfait;  c’elt, que 


le premier. ne. croit que par une faufle végés 


tation, & qu’au contraire. la croiffance & le 


développement. de, l'autre, font des effets de ! 
fon. animation. On deit donc-entendre, par À 
écoulement; l'évacuation du germe dans les. 
premiers jours de U groffees. par chûté du 


À À. vo à 


d'u, De 3 pero n dés 


livrance d'un fœtus mort depuis qu'il æpris | 


la figure, humaine ,. jufqu’à.la fin du fixieme 


mois. de la grofeffe, C’eft. par de telles déno 
minations que l’on diftingueroit fans qui 


_voque les différences des ayortemens jufqu'à 
la fin du fixieme mois, & que lon connois 
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roit les RÉ âges des avortons. {rs 

Le fœtus eft d'une fi grande délicatefe , 
que dés dérangemens peu confidérables , & 
_ le moindre accident peuvent le faite périr 


_ dans tous les tems de la groffelle, fans que 


a caufe de fa mort foit plus confidérable 
dans un tems que dans un autre. Îl paroit 
cependant que l'avortement , avant que l’a- 
‘dhérence du fœtus foit établie avec la ma- 


_trice, devroit être plus aifé que lorfqu'il à 
plus de forces & plus de reffources pour s’en 


garantir; cependant c’eft une chofe à-peu- 
près égale, parce que fa fenfibilité augmente 
à mefure qu'il fe fortifñie ; les effets de Pirri- 
tation deviennent plus vis à Proportion de 
fes progres. 


Lorfque la matrice ef trop étroite, le foe- 


|tus y elt dans:la contrainte, il ne fe déve- 
. loppe qu'avec peine , & lorfque fes fonctions 
font trop gènées il périt. Si au contraire ce 
 vifcere a fa cavité trop large, fes pores font 
relâchés & trop humides, le placenta ne s’y 
attache pas, ou ne s’y ‘attache que foible- 
ment ; le feul volume du fœtus, où fes mou: 
vemens, font en état de le faire fénarer & 
de caufer l'avortement. Les maladies aiguës 
des femmes grofles , font bientôt périr le fo 
tus lorfqu’elles font violentes ; il elt rare qu'il 
réffte aux chroniques lorfqu’elles font invé- 
_térées, fur-tout lorfque les folides font rela: 
.chés & irrités par l'appauvriffement de la mañe 
‘des liquides. 


‘La pléthore finguine & Phutnonile de* la 
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mere, font très-propres à caufer l'avortement. 


dans tous les tems de la groffeffe. Le fang, 
dans la pléthore fanguine, gène. & embar- 


rafle par fa quantité & par fa denfité, les * 
calibres des vaifleaux; fa diftribution en de. 


1 


à 


vient irréguliere , & occafionne une efpece … 


de phlogofe générale dans tout le fyftème 
membraneux. Îl furvient de cet état de phlo. 
golfe, des douleurs aux reins, & une lour- 
deur dans. tout le corps, propres à déranger 
les fonctions. Le fœtus éprouve les mèmes 


fymptomes; & comme fes membranes & fes 
vaifleaux n’ont que très-peu d’élafticité, la 
circulation des liquides étant gènée, il ne peut : 


que fe former dans fes vifceres, des engorge 
mens qui le font perir. A) 

Dans la pléthore humorale , les fucs fura- 
bondans & mal conditionnés, furchargent la 
mafle des liquides ; ils croupiffent , pour ainfi 
dire, dans les dernieres diftributions des 
vaifleaux lymphatiques, ils relächent le tiffu 
cellulaire, de tout le corps, & fur-tout ce. 
Jui de la matrice; c’eft une caufe très- fré. 


quente d’avortement. La cacochymie, la ca. 


chexie, les appétits dépravés » ne peuvent 


que produire Îles mêmes effets, parce que 


le fœtus ne peut être que mal nourri pa 
des fucs aufli mal conditionnés, que ceux 


que fourniflent des meres affigées de ces 


La foibleffe des reins, les doulbles que les 


femmes grofles y reffentent, lorfqu’elles font 
vives 5 les fortes compreflions {ur cette ré- 
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gion ; des coups recus ; font des caufes trèse 
fréquentes de la féparation du placenta & de 
l'avortement. La pierre, dans la vellie, en. 
‘tretient une irritation continuelle dans: la 
_ matrice; il n’eft pas poflible que le fœtus n° en 
fit continuellement inquiété, & qu’il ne te 
tiffe dans la langueur. 
Bonnet ouvrit le cadavre d’une Dee qui 
avoit eu pluñeurs groflefles, & qui avoit 
. toujours fait de faufles couches dans le hui. 
tieme mois, ou au commencement du neu- 
vieme ; il trouva une pierre affez grofle dans 
le rein gauche : le droit étoit crès:dilaté. Cet 
Auteur attribua à la pierre, toutes les fauffes 
couches de cette femme qui s’étoit toujours 
plainte de douleurs aux reins. Valentin rap. 
_ porte l’hiftoire d’une femme enceinte qui 
reçut un coup fur le côté gauche en vou- 
lant féparer deux hommes qui fe battoient ; 
elle en fut incommodée tout le relte du tems 
de fa groffeffe, elle accoucha fix femaines 
après de deux enfans.. Le premier qui vint 
au monde fe :portoit bien; elle en eut un 
autre vingt-quatre heures après qui étoit 
mort : il avoit la bouche béante, & l'œil 
droit ouvert. Binninger a obfervé qu'une 
femme enceinte de trois mois, après avoir 
été preflée par la foule dans une Églife, fen: 
tit de vives douleurs dans le bas- ventre, 
vers le:pübis ; l'abdomen 4e tendit, il furvint 
des difhicultés d’uriner ; avec une fievre con: . 
tinue ; & des inappétences: Cette femme 
. s'attendoit à faireun avortement; cependant 
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elle en fut préfervée par des fecours de l'Art 
. employés avec prudence : quelque tems après 
elle diftingua les mouvemens de fon enfant: 
il fe rétablit, & elle accoucha heureufement. 
Une femme: avancée dans fa groffefle , dit 
Plater , reçut un coup de pied dans les feffes ; 
deux jours après elle accoucha d’un enfant, 
qui ne vécut qu’une heure. Paullin a donné 
üne Obfervation fur une femme ‘enceinte 
qui fit des fauifes couches , pe avoir reçu 
deux fouffets. | 
Une fille de vingtans, qu’ on ne us 
-ñoit pas de groffefe, hcéoticha d'un enfant 
mort ; on examina cet enfant, on ouvrit, 
a tête étoit tortue en diférens fens , elle 
s’élevoit en pointe, comme fi on leut com- 
primée exprès avec les mains; les tégumens: 
du crane étoient meurtris & gangréneux ; 
Pabdomen en étoit de mème, & d’une cou- 
leur noirâtre & gangréneufe. Le cordon om- 
bilical étoit à demi pourri & ne tenoit point 
à fa place Onne comprenoït pas quelle 
pouvoit être là caufe de tous ces défordres; 
Paccouchée proteftoit qu’elle n’y avoit pas 
donné occafion. On fit cependant des re 
cherches fur fon corps ; on trouva l'abdomen 
marqué de fillons profonds, avec des fignes 
fenfibles de meurtriflures. : On ‘ne douta 
point que ces marques n’euflent été faites 
par la compreflion des habits qu’on: avoit . 
trop ferrés , pour dérober au: public la con- 
noifance de cette groffefle. On a inféré uñe. 
Oblervation à-peu- près {emblable: à la précé- 
dente, 
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dente, dans les Journaux de Médecine de 
Berlin. Les femmes qui s’attachent à confer- 
ver leur taille, en fe fervant de .corps de 
baleine & de bufques pendant leur groffeffe, 
doivent s'attendre à de pareils accidens; jen 
ai déjà parlé. On trouve des Obfervations 
fur leurs funeftes effets, dans les Ouvrages 
de Burnet, Rodrigues de Caftro, Dok, 
&c. | | Rte RAS 
.. Tous les mouvemens violens du cotps 5 
les fortes extentions des bras en les élevant, 
les grandes courfes à pied, à cheval, dans 
des voitures cahotantes ; les chûtes , les fauts ; 
l'élévation de fardeaux pefans, les toux vio- 
lentes , les vomiflemens, les éternûmens, 
les convulfions, caufent aufli des écoule- 
mens, des expulfons, des avortemens, des. 
couches prématurées, des faufles couches: 
Ces excès produifent cet effet, en portant 
directement leur action fur le fœtus; en le 
bleflant, en détachant le placenta, ou en 
occafonnant à la mere de vives furprifes, 
des troubles exceflifs, des craintes extrèmes ; 
&c. Sennert, Ettmuller, Valentin, Fabricius, 
 Bauhin, & un nombre d’autres Obfervateurs 
rapportent des exemples qui confirment la 
réalité de toutes ces caufes d’avortement. :: 
.. Le froid eff très-propre à caufer des avor- 
temens; il fait fur tout le corps, lorfqu’il 
et médiocre, l'effet d’une lévere ligature ; il 
le comprime plus fortement lorfqu’il eft con- 
fidérable ; il crifpe les folides loriqu'il eft ex, 
ceflif, il condenfe les liquides 4 & quelques 
Tome XL Port. IL PAS 
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* fois il produit la gangrene. On lit dañs les 
Mémoires des Curieux de la Nature, qu’une 
femme de trente ans, grofle de fept mois, 
s'étant trop expofée au froid, accoucha dans 
l'inftant; le froid faïifit l'enfant, & il fut 
bientôt mort. On fe rappelle combien l’an- 
née 1717, la plus froide qu’on eut vu de- 
puis près de deux fiecles, en Allemagne, fut 
funeftes aux femmes grofles & à leurs en- 
fans. Les froids de l’année 1712 furent moins 
violens que ceux de 1717; cependant com- 
me ils étoient confidérables en Allemagne, 
ils y cauferent, fur - tout dans le mois de 
Janvier, & dans celui de Fevrier, des avor- 
temens fi fréquens, qu’on les regardoit com- 
me épydémiques. REA ARE | 

‘ Le propre des pañlions de l’ame , eft d’af 
feter vivement le corps ; lorfqu’elles font 
fortes, les organes délicats du fœtus ne les 
fupportent point ; leurs fonctions fe fuppri- 
ment, & ils périfflent par cette feule caufe. 
Timæus, Valentin, Scholtius, Hildanus , 
Dolé, rapportent plufieurs Obfervations fur 
des avottemens caufés par la terreur. Paullin 
dit qu’une femme grofle, âgée de dix-huit 
ans, étant à table avec {on mari, eut une 
fi grande horreur de voir une araignée, qui 
étoit tombée dans fon verre, qu’elle fut prife 
dans l’inftant de telles douleurs , qu’on crai- 
gnit qu'elle n’accouchât. On la faigna, on 
lui donna d’autres fecours; elle fit au terme 
ordinaire , une fille languifante, qui mourut 
le onzieme your de fa naiffance. La mere de 
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Nander-Linden étant groffe, dormoit à un 
Sermon de l'après-midi ; elle fut éveillée par 
un grand bruit, qui lPépouvanta tellement , 
qu'elle en devint toute tremblante. Ses ge. 
noux fléchirent fous le poids de {on corps; la 
matrice fe dilata; on la porta chez elle; à 
peine y étoit-elle arrivée, qu’elle avorta d'un 
fœtus de quatre mois. ét accident fut {uivi 
d’une grande hémorrhagie ; la matrice en fut 
tellement relâchée, que cette Dame ne fut 
plus en état de Give desienfans: Une femme 
d'un bon tempérament, dit Segerus , qui 
avoit toujours des enfans robultes , avorta 
dun fœtus de quatre mois , deux heures 
après avoir été prife d’une vive colere. Une 
autre, felon. Wepfer, fe mit dans une fi 
grande. fureur de ce qu’un ivrogne lui avoit 
donné un coup de.poing fur la tête, qu’il lui 
furvint dans l’infiant une hémorrhagie par 
Vutérus; elle avorta deux heures après, d’un 
: fetus:de quatre mois. 

Toutes les hémorrhagies font étnisteufes 
‘aux femmes enceintes, principalement celles 
de la matrice qu’on doit confidérer comme 
des pertes; elles font très - fouvent des an- 
nonces certaines d’un accouchement pro- 
chain. Les pertes qui ne fe préfentent que 
comme des fuintemens ; durent fouvent pen- 
dant tout le tems de la groffefle, & caufent 
ordinairement des avortemens vers le fixie- 
me mois, ou des fauffes couches le huitieme. 
Jai vu cependant deux femmes qui ont eu 
de pareilsj fuintemens He groffef- 
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“es, & qui ont fait toutes deux leur premier 
enfant; celui de lune mourut peu de terms. 
après l'accouchement ; celui de l’autre eft 
aujourd’hui dans fa fixieme année, il eft d’un 
aflez bon tempérament. Ces deux femmes 
‘ont été groffes plufieurs fois depuis leur cou- 
che, elles n’ont fait que des avortons. La 
sroffefle s'annonce à toutes les deux par des 
fuintemens dé fang, & leur avortement eft 
toujours précédé de pertes confidérables: elles 
“ont dans tous les tems des pertes blanches 
‘abondantes. At 
Les globules rouges de la mafle du fang, 
forment fa confiftance ; c’eft par leur denfi- 
«té que ce liquide foutient la preffion des {o- 
Jides. On fait que le fang n’elt fluide, qu’au- 
tant qu'il eft délayé par fa férofité ; il for- 
-meroit, fans ce véhicule , une mañfe épaiffe, 
:& peu propre à fe prêter aux loix de la cir- 
’œulation. Cette propriété du fang s’affoiblit 
 Jorfqu’il manque d’une quantité proportion 
née de globules rouges; fa force de réfiftance 
fléchit & elle devient hors d’état d'entretenir 
‘avec les folides un concours réciproque. La 
-roideur des folides indique la denfité des li- 
-quides, & celle-ci fuppote l’autre. Il eft éga- 
‘lement avoué que la foibleffle ou la débilité 
des folides, leur délicatefe mème, indiquent 
:le peu de denfité des liquides, ou leur foible 
-confiftänce. La tention, la roideur, font 
donc des marques de pléthore fanguine & 
de:la denfité des liquides : le relâchement & 
-Ja débilité font donc des fignes d’une tendan- 
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é à la difolution des: liquidés, on d’une 
pléthore humorale. Ces différens états des 
folides & des liquides font des progrès felon 
les caufes qui les produifent ou qui les fou: 
tiennent. Je l'ai obfervé ailleurs. 
Les hémorrhagies en diminuant la partie: 
rouge du fang, ne peuvent qu’affoiblir & 
 débiliter les folides ; il n’eft pas furprenant 
qu’elles caufent de prompts avortemens , {ur 
tout lorfqu’elles font abondantes. L’avorte. 
ment elt produit alors par un prompt affaifi 
{lement des vaifleaux de la matrice ; lorfque 
les hémorrhagies font lentes , il dépend du 
relâchement qui selt établi peu-àpeu, & 
gui a privé infenfiblement les folides de ce 
vifcere d’un reffort néceffaire pour foutenir 
leur adhérence avec le placenta. D'ailleurs 
comme des liquides trop épais qui établiffent 
Pétat de pléthore, ne font point propres à 
la nutrition du fœtus, il neft pas furprenant 
qu'ils caufent des avortemens. Il en et de 
même des liquides qui tendent à la difoiu-” 
tion, ils péchent par un état oppolé ; 3 ils ne 
nourriflent pas le fœtus & le font périr par 
k langueur. On doit tirer les mèmes confé- 
quences des effets des pertes blanches, lor£ 
que par leur abondance , ou par leur durée, 
elles ont appauvri la mafle du fans, & affoi- 
bli le fyftème des folides., : 
: Toutes les pertes en général, Earl 
font trop abondantes, ou de trop de durée, 
tendent les femmes ftériles, ou les mettent 
hors d'état de faire des couches heureules; 
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Les excès de tention , de roideur,:ou de 
débilité des folides, caufent ordinairement 
.… des ifrégularités fpafmodiques, très - propres 

à faire détacher le placenta de la matrice. 
C’eft un effet du défordre de l'équilibre en- 
tre les liquides & les folides; quelle que foit 
la caufe de ce défordre, il eft toujours un 
principe d’irritation qui produit les mèmes 

effets. 

Hildan a donné l’Obfervation Nitouie 
Une femme enceinte avoit une perte de fang 
continuelle , fans que la caufe en fut fenfi- 
ble ; elle fut prife, à la fin du troifieme 
mois, de douleurs femblables à celles de lac- 
couchement ; elle fit tout de fuite un avor- 
ton, & rendit en même tems beaucoup de 
fang mèlé avec un fluide féreux. Une femme 
groffle, âgée d'environ trente ans, dit Har- 
derus, fut prife d’une perte de fang ; elle 
avoit déjà fait plufi ieurs enfans ; elle avorta 
. vers le milieu du cinguieme mois de fa grof- 
fefe. Schurigius rapporte une Obfervation 
fur une femme qui avoit fait trois avortons 
en différens tems; chacun de ces avortemens 
avoit été précédé d’une hémorrhagie de quin- 
ze jours. 

Les différens cours de ventre font des cau- 
fes fréquentes d’avortemens ; ils appauvrifent 
la maffe des liquides, détruifent les digef 
tions, & privent la mere & le fœtus, dun. 
fuc nourricier néceflaire. Les cours de ventre 
chyleux , les aqueux caufent l'avortement 
par l’épuifement ; les glaireux & les dyffens 
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teriques, l’occafionnent par lépuifement, pat 
Pirritation, & fouvent par linflammation. 
Le tenefme le produit, tant par les efforts 
que fait la femme grofe pour rendre une 
glaire , une mucofité, que par Pirritation qui 
Ai Are dés efforts pour évacuer, & qui 
forme en mème tems & Une des obtacles 
à l'évacuation. à 

Dans les avortemens qui proviennent de 
cours de ventre lyenteriques & féreux, les 
avottons {ont maigres, exténués, & préfen- 
tent des marques fenfibles de la langueur 
qui les a fait périr. Dans les glaireux & les 
dyffenteriques , , ils n’ont pas le tems de lan: 
guir, ils font expulfés par la violence. Mul- 
ler rapporte à cette occafion l’Obfervation 
fuivante. Une fenime enceinte depuis trois 
mois, fut prife d’une violente dyfenterie, 
occafionnée par des fruits qui n’étoient point 
mûrs ; il furvint dans peu de jours une hé. 
morrhagie de la matrice, qui fut fuivie de 
lexpulfon d’un fœtus mort. Mauriceau a 
vu une femme avorter vers le milieu du troi- 
fieme mois d’un flux dyffenterique, d’un 
foctus de fix mois qui étoit en vie. Il ya 
apparence que la dyffenterie n’étoit point 
violente ; fi elle l’eût été, l'avortement n’au- 
xoit point été retardé pendant fi long-temss 
elle tenoit fans doute de la nature de la diar- 
rhée. : 

Une femme, dit Suringer, pare de qua- 
tre mois, fut prife d’un tenefme confidéra- 
ble,.elle en foufhioir beaucoup; il lui en 
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Turvint des douleurs femblables à celles de lac: 
‘couchement ; elle expul{a un corps mollaffe de 
: Ja groffeur du poing; c'étoit un fœtus d’environ 
quatre mois, enfermé dans {es membranes: 
le placenta qui y étoit adherent étoit couvert 
d'un fang grumelé. Une femme groffe de 
cinq mois, qui avoit déjà eu deux enfans, 
avorta le feptieme jour d’un tenefme, avee 
les plus cruelles douleurs. Il y a apparence 
que cet avortement étoit l'effet de l’inflam- 
mation du canal inteftinal. Cette Obfervai 
tion eff rapportée par Schurigius , d’après les 
Mémoires des Curieux de la Nature. 

La conftipation eft une des principales cau- 
fes de l'avortement ; les excrémens retenus 
dans les gros inteltins, s’y durciflent & s’y 
collent pour ainfi dire ; les matieres retenues 
dilatent les boyaux & les obftruent. La ma- 
trice et irritée par une telle compreflion } 
Te fœtus en fouffre , il s’agite dans fes mem- 
branes, les racines du placenta s’ébranlent, 
& les efforts que fait la mere pour fe procu- 
rer des évacuations , le détachent & accéle- 
rent lPavortement. Une fenime grofle , dit 
Schurigius, avoit négligé une conftipation 
pendant fept jours ; il lui en furvint une 
fievre continue, avec de grandes douleurs 
dans le bas-ventre, dans les reins & les lom- 
bes ; elle évacua confidérablement par le 
moyen d’un fuppofitoire, elle fit le lende- 
Main une couche prématurée d’un enfant de 
fept mois qui ne vécut que quelques heures. 
On voit dans le même Auteur ; qu'une fem 
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me grofle de trois mois, étant conftipée de- 
puis fix jours, avorta en faifant des efforts 
dans fa garde-robe, d’un fœtus de la grof- 
feur d’une feve dont les parties étoient con- 
formées in | pi 

La conftipation des femmes groffes pro- 
duit fouvent des fuppreffions d'urine ; la ma- 
trice étant alors comprimée & irritée par 
lengorgement du rectum, par la tenfion de 
da veflie, & par fa phlogofe, eft agitée par 
des mouvemens fpaftiques douloureux. Le 
fœtus ne peut que foufrir de tous ces acci- 
dens, d'autant. mieux que dans ces circonf- 
tances il s'établit une pléthore particuliere 
dans les vifceres du bas-ventre qui accélere 
Pavortement. Une femme d’Ingloftat, felon 
Schenfelder , eut une fuppreflion d'urine , 
occafionnée par une conitipation confidera- 
ble; elle prit un lavement & avorta dansle 
moment. Sans doute que cette femme étoit 
déjà bleffée ; c’étoient les matieres qui obf- 
truoient les boyaux qui retenoient le fœtus 
dont elle avorta dès qu'il trouva moins d’obf 
tacles à fon pañlage. Leu 

On a reconnu, dans tous les âges de la 
Médecine, que les odeurs font très-propres 
à cauler lavortement. Ariftote & Pline, en 
faifant réflexion fur la nature du fœtus, ont 
obfervé qu’il devoit être bien fragile, & que 
fa vie devoit tenir à bien peu de chole, 
puifqu'une fimple odeur étoit en état de le 
faire périr. Je crois cependant devoir faire 
oblerver que les odeurs ne produifent pas 
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toujours de tels effets par elles-mèmes; elles 
ne le produilent qu’à l’occafion de la fenfi- 
bilité & de l’irritabilite exceflives de la mere 
& du fœtus. Il eft des femmes enceintes qui 
fupportent des odeurs fuaves, & qui n’en 
fupportent pas de fétides ; d’autres fouffrent 
celles-ci, quelquefois elles fattent leurs fens, 
& elles abhorrent les premieres. Bien plus, 
certaines femmes grofles font paflionnées 
pour üne efpece d’odeur douce, ou pour une 
fétide, & elles ont un fentiment antipathi. 
que pour toutes les autres de la clafle de 
celles dont elles s’accommodent. C’eft un 
caprice étranger à la nature, & totalement 
éloigné de fon ordre, dont on ne conçoit A 
Ja ‘caufe. 

On doit diftinguer les odeurs en général, 
en douces ou agréables, en fétides ou puan- 
tes,-& en méphytiques. Les deux premieres 
efpeces ont différens degrés de douceur où 
de fétidité ; elles agiflent principalement fur 
les nerfs d’où dépend l'odorat ; c’elt felon 
qu’ils en font frappés ou affectés, qu’ils com 
muviquent au refte du fyfième des nerfs, 
des fenfations agréables ou infupportables. 
Les premieres délectent les femmes grofles 
qui y {ont expofées ; les autres leur donnent 
des inquiétudes, des angoifles , & leur cau- 
fent des fyncopes felon l’averfion qu’elles 
ont pour elles. Cette irrégularité , ou cette 
furprife du genre nerveux de la mere fe com- 
munique au "fœtus ; lorfqu’elle tombe en foi- 
bleffe, en lypothimie, en fyncope, le fœtus 
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y tombe aufli; fes organes font trop ten 
dres pour réfilter à ces épreuves, fes fonc- 
tions fe fufpendent, s'arrêtent , fe fuppri- 
ment, & il meurt. 

Les odeurs méphytiques , telles que celles 
du charbon, des marais, des cloaques, des 
grottes, d’un air chargé d’exhalaifons cor- 
rompues , &c. s’infinuent dans les pores, & 
pénetrent dans les vifceres. C’eft d’abord fur 
Vair intérieur qu’elles agiffent, en afloiblif. 
fant fon élafticité ; elles portent enfuite leur 
action fur les liquides & fur les folides, en 
y faifant des impreflions meurtrieres , en y 
caufant des inflammations & des gangrenes 
que, faute d'en connoitre la caufe, on re- 
garde fouvent comme fpontanées. J'en ai vu 
de femblables à des hommes faits qui habi- 
toient dans des lieux marécaseux, & dans 
vue athmofphere chargée de vapeurs fuligi- 
neufes. Quels effets ne doivent pas produire 
de telles vapeurs, fur des fœtus d’une deli- 
catefle qui fait qu’ils font affectés de l’irrégu- 
larité d’une athmofphere naturelle? combien 
n’en périt-il pas à l’occafion des promptes 
variations de lair & des changemens fubits 
de fon refort ? 

L'avortement dépend très fouvent de vices 
particuliers à la matrice; ces caufes les plus 
ordinaires font un defléchement , une hu- 
midité exceflifs, des inflammations , des fquir- 
rhes , des ulceres, des gangrenes, des mo: 
les , des pierres, des vents, des fpafmes, 
&c J'ai déjà abfervé que la trop grande hus 
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midité de la matrice, & fon oppolé, la trog 
grande roideur de fes-fibres, font des caufes 
fréquentes d’avortement. Hippocrate nous 
prévient dans un de fes Aphorifmes , que les 
infammations de ce vifcere font dangereu- 
fes aux-femmes. enceintes. L’inflammation 
de la matrice gène & rend difficile la com- 
munication de fes vaifeaux avec le placenta, 
& celui-ci participe fouvent à Pinflammation 
de ce vifcere; ce font autant de caufes pro- 
chaines d’avortement, 

Si la matrice eft fquirrheufe le placenta 
ne peut pas établir avec elle des communi: 
cations folides , il ne fauroit y former que 
des adhérences irrégulieres, & très-propres 
à être détruites par le moindre accident. S'il 
y à des tumeurs ou des moles dans une ma: 
trice qui contient un fœtus, elles font aufk 
des obitacles à adhérence du placenta : fi 
elle s'y forme, elle eft peu folide, le moin- 
dre accident eft en état de le féparer. D’ail- 
leurs, tous ces accidens font propres à ôter 
au fœtus la facilité de recevoir de fa mere un 
fuc nourricier néceffaire ; comment pourroit- 
il ne pas périr faute de ce fecours ? 

Avicenne a remarqué que les vents occa: 
fionnent fouvent des avortemens ; ce fenti- 
ment a été confirmé depuis cet’Auteur, par 
un nombre d'Obfervations: Il n’eft pas aifé 
de comprendre combien & en quelle quan< 
tite il fe ramafñle des vents dans la matrice ; 
fur - tout lorfque fes membranes intérieures 
font relâchées, ou lorfqu’il y a dans fa cavité 
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quelque tumeur ou quelque ulcere qui y for: 
ment des irrégularités, ou qui.en dérangent 
les fon@ions. On entend ces vents fortir par. 
le vagin avec un bruit confidérable, & fou- 
vent avec impétuofité. Loriqu’ils font rete- 
nus dans la matrice pendant la grofleife , ils 
y occafonnent une efpece de timpanite ; l'ait 
qui la forme ne peut que comprimer extraor- 
dinairement le fœtus , tant par le volume 
qu'il acquiert par fa dilatation, que par la 
force extraordinaire de fon reflort: cette dou- 
ble caufe eft plus. que fuffifante pour le faire 
périr. J'ai parlé ailleurs des fpafmes de la ma. 
trice & des mouvemens convullifs du fœtus, 
& j'ai obfervé combien ces accidens font pro- 
pres à caufer des avortemens. 

La plupart des avortemens qui provien- 
nent des vices de l’air, & ües variations de 
{on reffort, doivent être attribués au fœtus, 
plutôt qu'à fa mere, parce qu'il en et le 
plus fufceptible par rapport à fa délicateffe. 
On doit également lui attribuer la caufe des 
avortemens. qui ont lieu à l’occafion de fes 
propres maladies. On a vu, dans la Section 
précédente , que fouvent le fœtus eft malade 
fans que fa mere le foit, &: qu’elle fe porte 
‘bien pendant que l’autre dépérit.: L’excoria. 
tion , par exemple, la fievre, les convul- 
fions , les différentes hydropifies, & d’autres 
maladies aiguës & chroniques le font périr 
feul, fans que fa mere y participe: j'ai rap- 
das des Obfervations qui’ leconfirment. ; 

. On a ‘vu périr le fœtus PAU avoir: : le 
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cordon ombilical trop long, ou trop court ÿ 
on a obfervé que dans le premier cas des 
enfans fe font étranglés eux-mêmes , pour 
avoir, par leurs mouvemens, trop tiraille le 
cordon qui entouroit leur col. 

Hildan rapporte {ur le fecond cas les Ob- 
Æfervations fuivantes. Une femme dès le 
commencement du cinquieme mois de fa 
_groffefle, diftinguoit les mouvemens du fœ: 
tus; ils diminuerent vers la fin de ce mème 
mois ; ils devinrent languiflans, impercepti- 
bles, & ils ceflerent totalement. Alors les 
mammelles fe fétrirent, & on reconnut par 
tous les fignes ordinaires, que le fœtus ne 
vivoit plus. Il furvint vers la fn du huitie- 
me mois, des douleurs femblables à celles 
: de l'accouchement, il s’enfuivit une faufle 
couche. On fit des recherches exa@es fur la 
caufe de la mort du fœtus, on n’en trouva 
que dans le cordon ombilical qui n’avoit que 
douze pouces de long, au lieu de quelques 
aunes qui doivent faire fa longueur naturel. 
le. Hildan penfe que le cordon ombilical 
étant fi court, le fœtus en croiffant fépara 
par fon agitation & par fes mouvemens le 
placenta de la matrice, ce qui occafonna fa 
mort. Le mème Auteur ; felon Schurigius, 
a vu un autre avortement, à la fin du cin- 
quieme mois de la groffeffe, qui provenoit de 
la même caufe; le cordon ombilical n’avoit, 
en celui-ci, que fix pouces ; cette femme avoit, 
déjà. avorté deux fois. 


Le fœtus peut auf féparer le pesée de 
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{a matrice, lorfqu’il agite trop; fi dans fes 
‘mouvemens extraordinaires il appuie trop 
fortement la tête, l’un des pieds, ou quel- 
qu'autre partie fur le cordon ombilical, qui 
eft ordinairement dans une elpece de ten. 
fion, il lui fait faire des efforts fur le pla. 
centa , qui étant tiraillé avec force, fuit le 
mouvement qui l’entraine & fes racines {e 
détachent. Le fœtus peut nouer fon cordon 
en fe remuant, j'en ai donné des exemples 5 
on ne peut attribuer qu’à lui-mème ces cau- 
fes d’avortement. 

On ne fauroit rapporter, fans devenir 
prolixe, toutes les caufes d’avortement qui 
font propres au fœtus; d’ailleurs il eft de ces 
caufes qu'il ne feroit pas poifible dé prévoir, 
la fuivante et de ce nombre. Une femme 
qui fe portoit très - bien avorta dans le cime 
quieme mois de fa grofleflé; on ne compre: 
noit point ce qui pouvoit avoir caufé’la mort 
de ce fœtus, d'autant mieux qu’il paroïfloit | 
très-bien conftitué. Panarole, qui a donné 
cette obfervation , le difféqua ; il trouva dans 
a cavité du thorax une véficule pleine d’eau, 
adhérente à la trachée artere. Cette veficule 
gènoit fans doute , & intercepta enfuite les 
mouvemens du cœur & la circulation du 
fang, par la compreilion qu’elle failoit fur 
les vaiffeaux ; c’étoit une marque bien fenfi- 
ble de cet avortement, & totalement PEpUre 
au foetus. 
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Moyens de prévenir l'avortement. 


L. maladies de la groffefle & celles du 
fœtus, font ordinairement les avant.coureurs 
des écoulemens, des expulfions & des avor. 
temens. La cure méthodique de ces maladies 
doit comprendre tous les moyens de prévenir 
les accidens qu’elles peuvent produire. [’u- 
fage des fix chofes non naturelles que j'ai 
indiqué pour en préferver, doit être égale-. 
ment employé dans la méthode préfervative 
des avortemens ; puifqu’ils font une fuite de 
ces maladies, les fecours qui peuvent. pré- 
venir les unes, peuvent auf prévenir les 
autres. On doit penfer également des fecours 
de lart que j'ai indiqués, pour remplir les 
-mèmes vues curatives; Je me bornerai, dans 
ce Chapitre, à faire connoître les fecours les 
plus effentiels dans des cas preffans, lorfqu'il 
fe préfente des fignes qui font craindre Pa- 
vortement. Ce [one les dernieres reffources 
que l’on peut tenter pour conferver le fœ- 
tus; elles font fouvent inutiles, lorfqu’on y 
a recours trop tard, & l’on doit regarder la 
plupart du tems comme funeltes , celles qu'on 
emploie d’après le préjugé du publ, L' 100 
Les fignes des avortemens prochains, font 
différens felon la différence des caufes qui 
les 
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les produifent, & felonla violence des fymp. 


tomes. Lorfque ce font des maladies chro. 
niques qui les occafionnent ; ils fe dévelop. 
pent de loin en loin, & fe-multiplient fuc- 
ceflivement. Ceux que produifent les mala. 
dies aigués, font plus violens & plus rappro- 
chés les uns des autres : s'ils proviennent de 
quelqu’accident, ils font plus ou moins pref- 
fans , ils fe déclarent plutôt ou plus tard , 
feion fa nature. 

Les figues ou les fymptomes de l'avortez 
ment varient dans ces différens cas, felon 
les circonitances, felon les tempéramens, {e- 
lon la force ou la foiblefle des malades; felon 


 Pâge du fœtus, & felon fes HONTE On 


doit donc confidérer ces fignes dans un point 
de vue général, & les particularifer par leur 
caractere & par la nature des caufes dontils 


dépendent. 


Les: fignes de Pavortement, dans les ma- 


Jadies chroniques, font, en général des hor- 


reurs dans tout le corps, & principalement 
aux lombes, & des friffons irréguliers {uivis - 
de quelque chaleur. Ces fignes font ordinai- 
rement accompagnés de naufées, d’inappéten- 
ces, d’altération, de douleurs aux lombes, 
de laflitudes, de défaillances, de palpitations 
de cœur , d’un affoiblifement de l'abdomen, 


d’un haleine puante, de trifteffle , de dou- 


leurs gravatives vers le pubis, de froid dans 
les parties de la génération. Les : mamelles 
fe fétriflent alors , il n’en fort qu’un fluide 
aqueux , il coulé par le vagin une eau fanieufe 
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qui devient enfuite fanguinolente : les mou 
vémens du fœtus diminuent peu à peu, & 
ils ceffent entiérement ; s’il coule des caillots 
de fang avéc les eaux fanguinolentes , l’avor- 
tement elt décidé. 

Les fignes de lavortement, dans lés ma- 
ladies aiguës, font fur-tout lorlqu’elles ont 
un caractere épidémique ou contagieux, des 
fievres continues ou intermitrentes, des dou- 
leurs dans tout le corps, principalement aux 
lombes & à la tête ; des pelanteurs aux yeux, 
un météorifme de l’abdomen, un écoulement 
de fang pur ou aqueux, & dans les épydé- 
mies de couleur de cornaline ; des douleurs 
‘convulfives de lutérus , des hémorrhagies 
confidérables , avec des caillots de fang, lorf 
que le tems de l'avortement approche. 

Les avortemens qui font occafionnés pat 
des accidens, tels que des chûtes, des coups, 
de grandes furprifes ; par la ftrangurie, la 
néphrétique, les {palmes lotte & les 
- paffions de lame, la terreur, par éxemple, 
Ja colere, les vives furpriles, fonc précédés, 
par des douleurs aux reins, par des pefan- 
‘teurs aux lombes & aux cuifles, par des fenfa- 
tions dans la région hypogatrique , d’une 
pefanteur extraordinaire qui porte fur la vul. 
ve & qui femble la comprimer. Ces accidens _ 
font annoncés ordinairement par l'écoulement | 
d’un peu de fang vermeil ; il eft fuivi quel. 
quefois d’un fuintement fanguinolent qui dé- 
génere en une perte confidérable , quelques 
momens avant l'HVOrtémEnt, Si dans ces 1e 
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différens il en eft quelqu'un où les malades 
{ouffrent dans l'abdomen , vers igmbilic, de 
douleurs fréquentes & lancinantes, & qu’el- 
les s'étendent vers le ‘vagin ; le cas eft des 
plus graves, fur - tout fi les malades reflen- 
tent de tems en tems, dans la matrice, des 
difpofitions, ou desefpeces d'efforts pour ex- 
us quelque chofe d’étranger. 

+ Comime la nature a des reflources qu’elle 
poite fouvent au delà de nos vues & de nos 
efpérances ; on doit toujours tenter de la {e- 
conder , lors mème qu'il y a des fignes d’un 
avortement décidé. Sans perdre de vue les 
indications générales que donne la maladie, 
on doit alors en prendre de particulieres de 
l'état de la malade & de celui du fœtus, & 
principalement des forces ou de la débilité de 
un & de l’autre. 

Lorfque , dans les maladies chroniques , 
les fymptomes préeurfeurs de lavortement font 
accompagnés de fignes qui marquent le relà- 
chement des folides, & une foible confiftance 
des liquides, on doit tout tenter pour rappeller 
les fibres des folides vers leur ton naturel, 
fans les irriter , & les y foutenir fans leur faire 
violence. Comme dans cet état, les organes des 
digeftions ne font leurs fonctions que très-im- 
parfaitement, on les foulage en donnant des 
alimens ailés à digérer, & de ceux fur - tout 
qui font à demi - divérés par la nature ou par 
les reflources de l'Art ; on doit choilir ces 
alimens dans les claffes de ceux qui {ont le 
moins propres à fe corrompre, 
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Les liquides animaux tendent aifément à 


la corruptiog, ils deviennent bientôt analo- 


gues à ceux des malades; il eft de la pru- 


dence d’en ufer avec précaution. On a re- 
cours en mème tems aide légers toniques qui 
ne foient pas trop échauffans, parce qu’en 
foutenant le ton des fibres organiques ils fa- 
vorifent leurs fonctions & ïls fecondent la 


nature, du moins pendant quelques momens. 
J'ai vu quelquefois dans de telles circonf: 


tances, que la nature a employé fes reflour. 


ces à propos, qu’elle s’eft foutenue , queles 


forces du fœtus fe font rétablies & que les fignes. 
de lavortement fe {ont diflipés, & qu'il n’a 

point eu lieu ‘ 
_ On doit choifir les alimens, autant qu'il 


eft poffible, parmi les légumes & parmi les 
farineux ; on en fait des crèmes, on les mêle 
avec des bouillons ; on les fait plus ou 
moins nourriflans, felon que la malade peut 
les foutenir. On fait les bouillons avec du 
bœuf, du mouton , de la vieille volaille ; on 


y ajoute des catrotes , des poireaux , de la. 


racine de fcorfonaire, du céleri , de la lai- 


tue, & d’autres plantes femblables. On y. 
fait infufer un peu de canelle, & on les pañle 
par un filtre couvert d’une couche de cer- 
feuil. On fait prendre des œufs frais , ou on: 


en délaie le jaune dans l’eau ou dans le bouil- 


lon, & on y ajoute, felon les circouftances, 
quelque aromatique fimple en petite quan- . 
tité. On fe fert à propos de la gelée de cor-. 
ne decerf, {ur - tout dans les pertes & dans 
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des différens cours de ventre. On ne doit 
point craindre , dans ces circonftances, Pu. 
age des légers toniques, au contraire, ils 
remédient au relâchement qui foutient toutes 
ces maladies & les augmente. Le diafcor- 
dium, ou la vieille thériaque , donnés aux 
heures du fommeil, font de très- bons ef- 
ets dans les grandes évacuations, fur- tout 
Jorfqu’ill y a des infomnies & des fympto- 
mes d'irritation. On emploie utilement des 
infufions de petite fauge, de caflis, de ger- 
mendrée; & de légeres décoctions de quin- 
quina , de racines, de petite valériane , de 
gentiane, &c. Si ces fecours employés à pro. 
pos ne remédient pas au relâchement des 
Fu & ne rapprochent pas les. fon@ions 
de l’ordre de la nature, on peut avoir re- 
cours à de légers aftringens, fur - tout lorf- 
qu'il y a des évacuations extraordinaires. 
Comme les fymptomes qui précedent la: 
Voitement , tiennent. toujours en quelque 
chofe aux affections nerveules , füur-tout dans 
le relâchement des folides, on fe fert à propos 
de la liqueur minérale anodine d'Hoffmman; 
on lui donne pour véhicule les eaux diftil. 
Jées de cérifes noires, de noix, de menthe, 
de fleurs d’orange, ou d’autres , felon les 
indications qui fe préfentent. Il eft dange- 
reux de faire prendre des liqueurs fpiritueu- 
fes dans les accidens .nerveux qui font des 
avant - couteurs des avortemens. Ils relevent 
. d’abord le ton des fibres, mais ce n’eft qu’en 
forçant leur foible reflort, elles So en- 
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fuite dans des relâchemens plus confidéra- 
bles; & quelquefois dans l’atonie. Le feul 
vinaisre préfenté au nez'avec un linge, fuf- 
fit dans les défaillances & dans les lypothi- 
mies ; of peut fans danger donner quelque 
cuillerée de vin d'Efpagne , ou d’une potion 
cordiale, compofée & ménagée , felon l’état 
de la malade, felon les fymptomes de la ma- 
lalie, & felon la nature des fignes de l’a- 
vortement. 

Les avortemens, dans les maladies aiguës, 
proviennent de caules violentes ; les folides 
font tendus & irrités ; les liquides font d’a- 
bord deñfes, coenneux , ou dans quelqu’au- . 
tré délordre de cette nature. Les ofcillations 
des fibres fe font irréguliérement ; ; la circula- 
tion des liquides eft gènée, embarraflée, & 
ne fe fait point dans Pégalité , dans luni- 
formité qu’exige l’ordre de la nature. Toutes 
les puiflances du corps font dans linquiétu- 
de & dans lagitation ; tout eft phlogofe dans 


ces maladies ; tout avoifine linflammation. 


Lorfque les liquides & les folides ont demeu- 


ré quelque tems expofes à ce defordre , les 


uns fe divifent, les autres s’affoibliffent ; les 
premiers tendent à la -diflolution, & les au- 
tres à l’atonie ; ils avancent infenfiblement 
vers la gangrene, & vers une entiere extinc- | 


_ tion. 


Les fignes de l'avortement font différens 
dans ces états oppolés des liquides & des 
fo'ides ; c’elt de leur différence qu’il convient. 


de prendre des indications préfervatives pour 


: 
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lo prévenir à propos. : Dans : le commence. 
ment des: maladies aiguës, l’irrégularité tient 
dela force , dela ‘enifpation, de la roideur ; 
éllédevienc enfuitel’etfet de la: foibleffe & de 
la débilité, C'eftpnincipalement dans les com- 
îMencemens de ces maladies & dans leurétat, 
que la pléthore languine eft pernicieufe au:fcœ- 
tus ; elle feule peutile: faire périr.. Les fai- 
gnées font alors d’unfecourseflentiel &:né- 
céffaire; tant pour le préferver desi'accidens 
dont ‘il eft menacé ;'que pour remédier ‘à Ja 
maladie ; les deélayans , des -humectans , les 
calmans ; font propres pour l’efletsde la fai- 
gnée, & pour remplir les autres indications e 
ce font les fecours les plus :convenables que 
Pon puifle donner à la mere &'au fœtus. 
Dès que l’on s’appercoïitide quelque figne ou 
de quelque fymprome de relâchement: des {o- 
lides, & de dillolution des liquides ; il faut 
faire les plus grands efforts pouren ‘préve- 
ir le: progrès. On doit’redoubler: ces atten- 
tions fur. ces indications, dans les épydé- 
iMies & dans les conftitutions humides de l’athi 
mofphere, dont les effets quelque. violenis 
qu'ils {oient d’abord ;: tendent toujours à re. 
lâcher les folides ; à les faire tomber: :dans 
Vaffaifement , & à corrompre la mañle des 
liquides. Les fignes de l’avortement {ünt, 
dans ce dernier, ‘approchans de la-nature de 
ceux qu'on remarque dausles maladies chro- 
niques, à la différence près ; qu’ils. font plüls 
graves & qu Hs cs ke us plus puef- 
fase cn cE, à € Wan 
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Les avortemens qui ont. lieu à loctafont: 
d’accidens extérieurs, ou des paflions de: Pas 
me, font toujours occafionnés :par des côm= 
motions! violentes qui: portent fur le fœtus 
&:ur le placenta, avec aflez de force pour 
détruire les fonctions de l’un, & pour faire 
féparer l’autre de la. matrice. To ftrangurie a 
Ja néphrétique , les pierres: dans les reins, 
font {ut-le fœtus ; par la: durée de la douleur, 
ce.querles autres font par la violence & par 
Ja furprile.. L'effet des uns:& des autres de 
:cés ‘accidens ; eft de contracter & de roidir 
Jes «fibres: nérveufes ;-au point de caufer 
dans les vaifeaux des refferremens , des étran- 
glemens::en: état -der-mettre:le défordre dans 
la:circulation des liquides ,de la rendre irré- 
:guliere, de larfufpendre , &.de l'arrêter dans 
les vilceres du bas: ventre, principalement 
dans la matrice, :&, dans:le {yftème peu dé- 
veloppé:des: vaifleaux du! fœtus. 

Dès qu'on s’apperçoit de fignes d’avortes 
ment; après quelqu’ uu-de! ces accidens, on 
doit avoir recours à la faignce pour faciliter 
a circulation-des liquides ; on la réitere {e- 
lon lesindications que lon prend de létat 
de la mere & de celui du fœtus, & onen 
feconde,l’effet, par d’autres fecours indiqués. 

:Lorfque. l’on a lieu de: craindre que les 
mouvemens violens du fœtus ne détachent 
Je placenta ; on les modere par le repos:de 
Ja mere , en lui procurant du fommeil ; & 
-par:le moyen . des ‘anti - fpafmodiques. ‘On 
prévient par le fecours des lavemens , des 
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humedtans, des bains .domeltiques, & par 
un ufage intérieur de décoctions émollientes, 
les avortemens que l’on a lieu de craindre 
d’une fecherefle, & d’une trop grande roi. 
deur des fibres. de la matrice. . 

La matrice devient ordinairement trop hu. 
mide à la fuite de fes dérangemens ; ce peut 
être une nouvelle caufe d’avortement ; on y 
remédie par le moyen des remedes difcuffifs, 
& des toniques, tels que la rhubarbe , le 
quinquina, les fleurs de romarin, de lavan- 
de, la fauge, la fumetere , la germendrée, 
la petite centaurée , la melifle, l’origan , la 
marjolaine, l’auronne, &c. Les bains aftrin- 
gens font d’un puiflant fecours dans tous les 
cas où la matrice peche par le relâchement, 
& le fœtus par la foiblefe. 

: Il eft d'un ufage général, dans les villes 
principales de l'Europe, que les femmes erof- 
{es fe faflent faigner à quatre mois & demi, 
à fept, & dans le neuvieme mois. Les fem. 
mes des campagnes qui font livrées à l’exer. 
cice & au travail, ne fe font point faigner 
pendant leur groffefle ; cependant elles:jouif- 
ent, daus le général, d’une fanté parfaite, 
& font des enfans robuftes. Les femmes des 
villes , au contraire, font valétudinaires pen. 
dant tout le tems de leur groffeffe ; elles font 
fujettes à des avortemens fréquens, & font 
des enfans foibles & délicats. Le préjugé fur 
la néceflité de fe faire faigner , à des tems 
marqués de la groffefle , donne lieu à des | 
abus préjudiciables & quelquefois dangereux. 
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Jai vu des femmes profes qui ne pèrmeti 
toient pas qu'on les faignât > dans des cas 
neceflaires, parce qu'elles étoient au com: . 
mencement de leur groffeñle, & qu’elles n'é- 
toient pas parvenues au tems marqué par 
le préjugé ; des avortemens dans Île troifieme 
mois ont fouvent été le fruit de leur obf 
tination. 

Les faignées de précaution font “ilibiés 
dans tous les tems de la groflefle, Torfqu’ el 


Jes ne font point indiquées par la pléthore 


fanguine. Lorlque celle-ci eft établie, dans 
quelque terms que ce foit de lagrofefle, fi 
Fon n’évacue pas par la faignée la quantité 
excédente du fang, l'avortement eft inévita: 
ble : ces effets du préjugé occafionnent d’ail: 
leurs d’autres accidens pleins de ee pour 
la mere & pour le fœtus. 

On doit donc faigner dans tous les tems 
de la grofeffe , lorfque Ja faignée eft ‘indi- 
quée , & lon ne doit jamais faigner  lorf 
qu’elle ne left point. Il eft rare qu’elle foit 
indiquée chez les femmes. d’un tempérament: 
pituiteux, celles dont les regles font naturel: 
lement peu abondantes , & décoilorées, cel 
les qui font bouffies & fujettes à des évacuai 
tions abondantes ; chez: celles qui’ digerent 
Mal, où qui font des digeftions laboriéufes 5 
chez les délicates, enfin, les cacochimes, &c. 
Ces incommodités des femmes grofles dér 
pendent d’un fang lâche , & des folides rez 
Jâchés ; le fang , dans cet état des liquides. 
& des. Aolides > ileft jamais en une quantité 


: 
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excédente ; au contraire, la plupart du tems 
il n’eft pas afféz abondant, on ne fauroit que 
nuire en l’évacuant par la faignée. 

Le cas eft différent dans la plénitude, ow 
la pléthore fanguine ; la faignée alors eft né. 
ceffaire ‘pour prévenir des phlogofes , des 
inflammations, des douleurs d’eutrailles , des 
coliques, des hémorthagies, des diffenteries, 
des fievres, & par conféquent des avorte- 
mens inévitables, fi l’on ne les prévient pas 
par ce fecours. 

Il ya des femmes, dit Zacutus - Lufita- 
nus, qui font fi fanguines, que fi on ne les 
faigne pas de tems en tems pendant leur 
groffefle , on les: expofe à avorter. Doît - on 
fuivre alors les regles fuggérées par le preju- 
gé ? Lorfque la pléchore elt établie, depuis 
les premiers jours de la groflefle , jufqu’à 
Vinftanc de laccouchement , la faignée eft 
toujours indifpenfable. Les mêmes indica- 
tions qui exigent ce fecours , doivent fervir 
de regle pour la quantité du fang que l’on 
doit évacuer. Wanderviel a oblervé qu’une 
femme, dans une feule groffeffe , fut faignée 
quarante - neuf fois. Il falloir que le danger 
füt bien preffant & bien-grave pour qu’on 
füt obligé de faire un fi grand nombre de 
faignées dans une groffeflée. Cette Ooferva- 
tion ne doit point fervir. de regle ni de mo- 
dele dans la pratique de la Médecine ; elle 
peut être resardée comme ‘un cas unique 5 
il feroit bien extraordinaire d’en voir un om 
blable, Un Médecin doit être circonfpeét lorks 
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qu'il fait irons uhei femme: gro ; il ne 
. peut Ôrer que la quantité excédente du fang; 
. sil en diminuoit la quantité nécefaire, ce 

feroit toujours au préjudice de la mere & du 
fœtus. 


La faisnée elt LE Ne néceflaire aux. 


femmes grofes * lorique dans les tems qui 


répondent à ceux où elles avoient leurs re- 
gles, il leur furvient les mèmes fymptomes, 
avant- coureurs de cette évacuation périodi- 
. que, qu’elles avoient alors. Riviete dit à cette 
\ occafion, qu'une femme de Montpellier qui 


avoit déjà avorté deux fois, étant groffe de: 


deux mois, pour la troifieme fois, reffentit 
des douleurs vers l’ombilic., qui: la: mena- 
coient d’un troifieme avortement ; on la fai- 


gna, les douleurs cefferent & fes craintes fe. 


difliperent. Ces mèmes {ymptomes fe renou- 


velloient tous les mois, on la refaignoit tou- 


jours fur ces indications , & elle” accoucha 
“heureufement d’un enfant très - fain. 


RSR RE PE ER OS PRIRENT RENE | 


RAT ER E EE 
CH APHL TIRE ANT 


Les caufes des couches laborieufes proviennens 
tantèt de la mere, tantôt dn fetus. 


de. trop grande jeuneffle d’une femme, 


une délicateile exceflive & un âge ne: avan- 
cé, rendent les couches laborieufes & quek 
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quefois impofliblés. Ce ne font pas les feuls 
obftacles qui s’oppofent à la propagation de 
Vefpece humaine ; il en eft un nombre d'au. 
tres qui font tomber, malgré toute atténte, 
les efpérances des familles fur leur poftérité, 
: Une femme délicate qui devient. mere trop 
jeune, emploie, pour nourrir.le fruit defes 
entrailles , les principales refources d’une 
nourriture qui lui feroit néceflaire à elle-mè. 
me. Cette privation débilite fes forces; el. 
les deviennent infufhfantes pour perfection 
ner le fœtus, & pour refilter‘fans accident 
aux travaux de fes couches , qui ne peu- 
_vent ètre que laborieules & pleines de danger. 
Si quelquefois la naturé a des caprices, & 
f malgré la difpofñtion de fes loix générales, 
elle tolere la conception dans des femmes 
d’un âge avancé; elle ne peut favoriler qu'a- 
vec lenteur ou qu'en s’épuifant , la nutri- 
tion, d’un fœtus, formé pour ainfi dire pat 
le hazard. La mere devenue enceinte, dans 
un tems où elle ne devoit point l’elpérer, 
peut ètre comparée à un arbre dont la féve 
e{t Aéttie, & dont le fruit ne peut être qu'im- 
parfait. Quelquefois cependant les enfans con 
qus ainfi, contre toute attente ;: Are 
_affez d’accroiflement pour qu’on puifle elpé. 
rer de les voir naître ; c’eft alors qu’ ls ren- 
contrent denouveaux obftacles, & qu’ils font 
expos à des dangers qui fouvent les font 
périr. Les routes qu ils doivent fe frayec 
pour voir le jour, étoient déjà flécries avant 
leur conception ; & elles manquent, au mo- 
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ment de l'accouchement, de fucs en état de 
faciliter une dilatation fufhfante pour favo- 
riler leur fortie. Les forces d’une matrice 
furannée font trop débiles pour vaincre des 
obliacles puifflans , qui s’oppofent à fes foi. 
bles efforts ; le fœtus eft déjà déplacé , il ne 
recoit plus de fubftance qui le foutienne; 
la nature fait de nouveaux efforts pour le 
mettre en.liberté, quelquefois elle y réufnit , 
mais fouvent elle fuccombe, Penfant périt en 
naifant, & fouvent avant que de naître. 

La foibleffe des femmes qui, pendant leur 
groffefle, ont été affligées des maladies ai- 
guës , ou d’'incommodités chroniques, ne 
peut que les expofer à des couches laborieu- 
fes, faute de reffources pour en faire d’heu- 
reufes felon leurs defirs. Tantôt on voit la 
matrice fe rompre dans les couches laborieu- 
fes, & les rendre impoflibles ; ce font d’autres 
: Sois des fquirrhes, des imperforations, des abcès, 
des ulceres, des membranes trop denfes , trop 
de graifle, une pléthote confidérable , des os 
trop ferrés , qui empèchent la matrice de fe 


dilater, & quis ’oppofent au pafage de l'en: 


fant : les couches avec ces accidens , ne peu: 
vent être que laborieufes, difficiles, & quel 
quefois impraticables. 

Il n’eft point rare que des Env OIon ges 


nérales dans tout le corps, & de particulie: . 


tes a la matrice, s’oppofent à la naïflance du 
fœtus. Ce vifcere quelquefois eft fi fenfible 


& fi irritable , que les douleurs, au lieu de 


favorifer la dilatation de fon orifice ; commé 
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elles le font ordinairement, le tiennent dans 
une contraction fpafmodique , qui s’oppofe 
à l'accouchement, & le rend difficile ou mal: 
heureux. Cela arrive principalement, lorfque 
les membranes de la matrice ou de fon col, 
Phaue de douleurs qui proviennent de toute 
autre caufe que de ceiles qui produifent les 
douleurs infépärables du travail de Paccouche: 
ment. Comme le col de la matrice doit fe 
dilater extrémement dans le tems de l’accou- 
chement , la liqueur de lamnios lui devient 
néceflaire pour favorifer fa dilatation , en l'hu- 
mectant par fon écoulement; fi cet écoule. 
ment ne {e fait pas dans un tems convena: 
ble, sil a lieu trop tôt, sil ne fe fait que 
trop tard, ou s’il ne {e fait point , ce font 
autant de caufes de couches lahorieufes. 
Le fœtus rend les accouchemens laborieux, 
lorfqu’il a la tète ou les épaules trop grofes, 
lorfqu’il et monitrueux, hydrocephaie , at- 
teint d’une afcite, ou d'une hydropilie péa 
nérale. Le pañage alors ne peut pas fe dila- 
ter affez pour le recevoir & pour faciliter fa 
naiflance ; il eft rare qu'il naïffe fans le {e: 
couts de l’art , même dans le cas où il fe: 
toit d’ailleurs bien conftitué. sut 
Les enfans , dans Paccouchement naturel, 
doivent {e préfenter par la tète ou par les 
pieds ; Hippocrate , Galien, Pline , regar- 
doient l’accouchement par les pieds comme 
étant contre nature. Les Médecins du qua 
| torzieme fiecle ne penfoient pas de même ; 
ils lapprouvoient au contraire. Les Accou- 
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cheurs du fiecle précédent, & ceux de ce: 
lui où nous vivons , le regardent comme 
moins douloureux, plus aifé, plus prompt 
& plus für que celui qui fe fait par la tète. : 
Lorfque, dans laccouchement , l'enfant fe 
prélente irrégulierement & contre lordre 
adopté par la nature; par le dos, par exem- 
ple ; parle ventre, par l’un des côtés, par 
les fefles, par les genoux , il ne peut ètre 
que difficile & laborieux. Il en eft de mème, 
Jorfque la tète ne répond pas à la direction 
du vagin ; lorfque la face eft tournée vers 
le pubis; lorfque la tête {e prélente en mêè- 
me tems qu’une ou les deux mains ; lorfqu'il 
ne paroît qu'un pied, ou lorfque l’on voit 
en même tems un pied & un genou; lorf 
qu'il vient par les coudes, par les épaules, 
&c. Si deux gemeaux font la culbute à la 
fois , il eft impoflible qu’elle foit réguliere, 
Jun des deux doit être mal placé ; celui qui 
répond au pañlage fait toujours obftacle à 
l’autre. Quelquefois le placenta précede Pen- 
 fant, il obftrue l’orifice de la matrice, & l’ac- 
couchement ne fauroit fe faire fans le fe- 
cours de l'Art. Il arrive aufhi que les eaux. 
de lexfant ne s'évacuent pas, parce que les. 

membranes n’ont pas pu fe rompre par rap- 
port à leur denfité ; elles fortent avec le fæ: 
tus & les eaux ; j'ai vu deux accouchemiens 
de cette efpece ; ils avoient été crès- labo-. 
rieux ; l’un des enfans étoit mort , l’autre 
vécut; je le vis quelques années après , il 
étoit aflez robuite. Mauriceau a vu accoucher 
- d’en- 
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d’enfans morts, pout n’avoir pas eu la pré, 
çaution de rompre les membranes à tems. 
Lorfque le cordon ombilicaleft trop court, 
on doit craindre un accouchement difficile ; 
il contraint le fœtus qui ne peut pas fe re- 
muer par rapport à cet obftacle. Mauriceau 
obferve qu’un cordon ombilical trop court, 
contribue à rendre toutes les douleurs du 
travail de la mere très-lentes & entrecou- 
pées. Une femme qu’il accoucha eut un tra- 
vail long & laborieux ; les douleurs furent 
entrecoupées pendant plus de ‘vingt - quatre 
heures ; elles portoient toujours vers les 
reins , & dans le bas- ventre, en forme de 
barre, au lieu de prendre leur détermina- 
tion vers le pañage, comme font ordinaire. 
ment les bonnes douleurs. Ces inconvéniens 


ES 


provenoient de ce que le cordon ombilical 


‘toit trop court ; il faifoit malgré cela un 


tour au col, ce qui l’empèchoit de fe porter 
vers l’orifice de la matrice. D'ailleurs, il ne 
‘pouvoit pas faire des mouvemens fans tirail. 
ler en mème tems larriere - faix, ce qui oc- 
cafionna une perte de fang: confidérable , d’au- 
tant plus que ce fœtus n’avoit que huit mois: 


il mourut le lendemain du jour de fa naif. 


fance. Mauriceau penfe que cette couche 


avoit été prématurée, parce que le cordon 


“ombilical étant trop court avoit empèché le 
fœtus de faire fes mouvemens naturels & né- 
cefaires. gain 


Deventer a obfervé qu'il n’eft point de fi. 


: tuarion du fœtus, que le cordon ombilical, 
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Jorfqu’il eft trop long, ne puiffe précéder 
dans l'accouchement & le rendre laborieux, 
foit qu’il fe préfente feul, ou en même tems 
que quelque membre. Cet Auteur ajoute que, 
lorfque le cordon ombilical eft trop long, il 
fait plufieurs circonvolutionsautour du col, 
du milieu du corps, des bras, ou des cuif 
fes, .& qu’il en {urvient toujours quelqu’ac- 
cident dangereux. C’eft une caufe.de mort 
pour: lenfant , fi les Sages- Femmes n’ont 
pas l’adrefle d'y remédier. 

Je ne nv'étendrai pas davantage fur les ac- 
couchemens laborieux 5 l'étendue & Ja di£ 
“pofition de cet Ouvrage ne me le permet- 
tent pas ; il fäaudroit des Volumes entiers 
pour en éclaircir routes. les difficultés. Il fe- 
roit heureux que l’on s’appliquât à dévelop. 
per cette partie de la Chirurgie; on travail- 
leroit utilement pour lPEtat & RAGE Phuma- 
nité. We fé 
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CHAPITRE IV. 


| Accouchement. 


L ON-entend par accouchement, la fortie 
du fœtus hors,de la matrice ; c’eft ce qu on 


appelle la nailance de l'enfant. Il paroît que 
le terme. générique. », Accouchement ; negpeut 


tre appliqué qu'a la naïiffance de l'enfant, 
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depuis le feptieme mois de la groffefle,. juf 
qu'à la fin; il ne peut figuifieren général que la 
naiffance de lenfant en vie. On comprend 
fous cette dénomination, l'accouchement na. 
turel , le prématuré , & le retardé ; on ne 
doit entendre , par ces diflérences, que la 
naiflance des enfans vitaux. 
: On fait qu'il naît des enfans à fept mois ; 
‘qu'ils vivent & qu'ils paroiflent autant dans 
leur perfetion que ceux qui aiflent auter- 
me ordinaire. Cependant, fi ces enfans de 
fept mois n’ont pas acquis üne: perfection: 
fufifante pour pouvoir vivre, Paccouchement 
eft prématuré : il en eft de mème du huities 
me mois. On connoît fi: l'enfant peut vivre, 
ou ne le peut päs, par fes ongles ; ils font 
toujours formés lorfqu’il eft dans fa perfec- 
tion, & il ne le font pass lor{qu’il eft pré 
maturé. 
La perfection de l’enfant à fept mois , doit ‘ 
Lêtre regardée comme un fruit précoce; il 
nous repréfente: la difpofition d’un ordre 
‘particulier que nous ne connoiflons pas ; les 
accouchemens retardés font fans doute le 
fruit d’un ordre oppolé, également : inconce. 
-vable: Jai fufifamment parlé au Chapitre 
tprécédent, des accouchemens laborieux , on 
-peut comprendre fous leur dénomination 
-ceux qui font contre - nature ; on ne diftin. 
gue les uns des autres, que par le plus ou 
le moins de danger dont, 118! font fufcepti. 
bles. Je crois qu’on doit entendre par faufles 
couches , les accoucliemens. d’enfans morts 
M 2 
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depuis le commencement du feptieme mois 
de la groflefle, jufqu’au dernier terme poffi- 


ble des accouchemens retardés. Les faufles 


couches reconnoiflent les mêmes caufes que 
les avortemens, on peut les prévenir par les 
mèmes moyens. 

. Je n’entreprendrai pas de faire des recher: 
ches fur la caufe phyfique de l'accouchement ; 


le premier mobile, dans les myfteres de la 


nature , eft impénétrable aux hommes ; on 
voit les effets de la génération, mais on ne 


connoît point l’effence qui l’a produite. On 


voit par l'accouchement des êtres parfaite. 


ment organifés, fans connoître la caufe qui 


a formé leurs organes. 

L’embrion recoit fon activité de Ja concep- 
tion ; dès qu’il eft parvenu de la trompe à la 
matrice, les fonctions de ce vifcere, prennent 


un nouvel ordre, elles n’ont plus pour objet 


que fa nutrition, fon développement & fa 
croiffance. Une rofée fubtile inonde fa cavi- 
té, peu à peu elle s'infinue dans des pores 
qui fe développent infenfiblement dans ce 


bain de vapeur, Les parties de cette rofée, 


Jes plus propres à la nutrition s’aflimilent à 


des fibres mucueufes d’un fœtus encore in- 
forme, qui acquiert infenfiblement la feure 


humaine. Pendant ce développement du fœ- 


tus , les eaux de l’amnios fe forment, lecor- 


don ombilical fe fortifie, le placenta prend 
un plus grand volume, il poufle des racines 
vers la matrice, il forme des adhérences avec 
æe vifcere ; & il établit avec le fœtus. des. 


DES ENrANSs. 18€ 


communications plus confidérables. Les or: 
ganes du fœtus, fes os, fes vifceres, fes 
membranes, marquent leur place & fe per. 
fectionnent ; chaque organe fait fes fonctions 
_ particulieres, & ils concourent tous enfem. 
_ ble aux fondions générales. 

À mefure que le fœtus fe développe, la 
matrice prend un plus grand volume , elle 
s’éleve infenfiblement vers lé] ygañre , où 
elle trouve moins de réfiftance qu'ailleurs ; 
elle fe dilate fur-tout vers les trompes, à 
la faveur d’un nombre de finuofités qui ren 
dent , dans ces parties, fa dilatation plus aï4 
fée. Une matrice pleine d’un fœtus formé; 
occupe prefque toute la capacité de l’abdos 
men ; quelquefois elle éleve le diaphragme, 
de façon qu’il comprime les poumons & gène 
a refpiration. Malgré cette dilatation énofs 
ame de la matrice, les parois de ce vifcere 
confervent toujours dans fes progrès, la mè, 
me denfité & la mème épaifeur qu’elles avoient 
avant la groflefle : c’eft l'effet des fubftances 
fécondes dont elles font imbibées. Il n’eft 
. que: lorifice de la matrice qui s’amincit & 
prend plus détendue, à mefure qu’il s’éloi- 
gne de fon fond. Le corps de ce vifcere con. 
ferve fa force, elle augmente mème pendant 
le progrès de là groffefle, à mefure que fon 
orifice devient infenfiblement moins capable 
de réfiftance : la nature prévoyante a {oim 
_ de foutenir cet ordre pour remplir fes vues 

 «& pour parvenir-à fes fins. | 
Les mouvemens du fœtus “S afléz exr 
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traordinaires après le quatrieme mois, ils aug 


Mmentent toujours jufqu’ à Paccouchement. Lorf: 
qu’il eft parvenu à un point fufñfant de per- 
fection pour fe fufGre à luÿ- mème, fans d'au: 
tre fecouts que celui des fix chofes non - na- 
turelles, il cherche à naître ; il fait des ef. 
forts ; il franchit {es barrieres, ou pour mieux 
dires il rompt {es membranes, de mème que 


les foctus des oifeaux, des infectes, rompent 


par leurs efforts les coques des œufs qui les 


contiennent. Les efforts du fœtus feroient 
impuiffans s’ils n’étoient pas fecondés par une 


action de la matrice propre à le faire avancer 
vers fon orifice ; elle doit concourir à fa naif. 
fance, puifqu’ él dncouru-à dà perfection. 


Quelle eft la puiffance qui détermine lama- 


vfit à commencer l’«étion qui la concerne ; 


dans le méchanifme de l'accouchement ? Je 
ñe le comprends pas ; mais je concois l'or: 


dré qu’elle fuit dans fon exécution. Ce vif. 


‘certe éft contenu par: quatre ligamens aflez: 


forts ; il y en a deux qu’on nomme larges; 
les ‘autres on les appelle ronds. Les premiers 


prennent leur origine dans le péritoine, & 
s’inférent dans latétues aux deux côtés de 
fon fond ; ils s’y répandent en fe divifanten 
des fibres charnues. Les Médecins du dernier 


fiecle regardoient avec raifon ces fibres com- 


me mufculeufes, & les confidéroient comme: 
. très - propres à comprimer & poufler, dans le 


travail de l’accouchement , le fond de la ma- 


trice vers fon orifice. Les autres ligamens 


dont longs; nerveux, & de figure ronde ; ils 
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prennent. leur origine aux deux côtés du 
fond de l'utérus , s’inferent dans le péritoine , 
percent dans fa duplicature , & la fuivent ; 
ils fe répandent enluite dans les aînes, vers 
les routes que tiennent les vaifleaux fperma. 
tiques dans les hommes. Lesfibres mufculeu. 
fes. des ligamens larges fe contractent dans 
l’accouchement , elles pouflent & détermi- 
nent le fond de la matrice vers fon orifice 3 
les ligamens ronds augmentent cette compref- 
fion par une fuite du mème méchanifme ; 
tous les mufcles du bas-ventre, fur-tout 
les épygaftriques & les pyramideaux y con- 
courent puidamment. Le corps de la matrice, 
à la faveur de toutes ces puiflances, agit fur 
l'enfant, & tend à furmonter la réfiftance de 


fon orifice, qui s’amincit de plus en plus en 
fe dilatant : l'enfant fait en mème tems des / 


efforts par fes propres forces & par une fuite’ 
mnéceflaire dé lation méchanique générale ; 


& il parvient au moment de fa naïffance, 


où je le reprendrai dans le fecond Volume,* 


Fin du Tome premier. 
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